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Pourquoi cette panique ? 
Nous serons · défendus 

D E TOUS les journalîstes de langue arabe, Mohamed el Tabéi se dis­
tingue par une franchise et un courage exceptionnels. C'est lui qui 
nous a rapporté cette anecdote révélatrice : dans un institut cul­
turel, les étudiants manifestaient en acclamant le communisme. Un 

professeur somma l'officier de police d'intervenir. Celui-ci se récusa en di­
sant : « Le Communisme sera bientôt ici et vous voulez que je sois signalé 
pour avoir la tête tranchée ! ... » 

Dans un plus récent article, Mohamed El Tabéi s'élève contre les dé­
faitistes et s'écrie : 

«Je proclame une vérité amère, à savoir que des. personnalités 
de ce pays, des Etrangers et des Egyptien.s ont commencé - tels les 
rats du navire - à se préparer à le quitter avant qu'il ne coule. 

«Dans c~aque crise diplomatique où l'atmosphère de la politique 
est chargée, où la tension est accrue, entre l'Est et l'Ouest, ces per· 
sonnalités s'empressent par tous les moyens dé faire déposer leurs ca· 
pitaux en Amérique du Nord, ou en Amérique du Sud. Ces messieurs 
croient fermement que l'Europe, comme I'Egypte, sera sous la botte 
com"luniste, à l'ombre de l'étendard rouge. 

«Cette faiblesse ou cette 1âcheté est la plus dangereuse des me­
naces auxquelles I'Egypte doit faire face. Si les gardiens de l'ordre 
perdent le contrôle de leurs nerfs, leur confiance et leur foi, leur pays· 
devrait être considéré à l'avance comme irrémidiablement perdu. 

«Dans certaines circonstances, la faiblesse est une lâcheté; le 
désespoir est une trahison.» 

C'est excellemment dit et cette panique, que dénonce notre confrère 
est malheureusement trop réelle et sévit à tous les étages de la société, nous 
oserons dire jusqu'aux conseils du gouvernement. Au sujet de l'exode des 
capitaux, dont parle notre confrère, d'une enquête que nous avons menée 
dans les milieux financiers bi~n informés, il ressort que 50% des capitaux 
évadés appartiennent à des Egyptiens - au sens limité qu'on veut donner à 
ce terme -, 30% à des Etrangers de nationalité diverse et 20% à des Juifs. 
Qui n'aurai+.imaginé une proportion contraire ? 

Et, cependant, il n'y a aucune raison de nôus livrer à cette panique, car 
nous serons défendus, et, victorieusement. Par son intervention en Corée, 
quelles qu'aient pu être les conséquences locales, la grande nation américai· 
ne, dont le potentiel militaire est incomparable, a signifié au monde qu'elle 
réagirait contre toute politique d'agression. Depuis lors, elle a mis son irré­
sistible machine de -guerre en mouvement et a inspiré confiance à tous ses 
alliés. 

Quand les Nord-Coréens déferlèrent, avec des divisions blindées, à 
travers le Rubicon moderne, cet historique 38e parallèle, un vent de défaite 
sembla courber tout l'Occident. La résolution américaine a redressé toutes les 
volontés et l'Europe libre s'arme, sans phrases inutiles sous la direction du glo· 
rieux général Eisenhower. . 

Il est certain que l'Orient méditerranéen et moyen représente une ligne 
de rupture éventuelfe. ·Mais, ici, de nouveau, les précautions sont prises. Tito 
a témoigné . que, devant une menace de l'bt, il ne se sentait plus isolé, La 
Yougoslavie, la Grèce et la Turquie peuvent aligner cent divisions, dont l'ar· 
meinent n'est pas encore parfait, mais composées de soldats bien entraînés 
et qui, dans une guerre de montagnes, soutenues par l'aviation américaine, 
constitueront un barrage infranchissable, 

L'Oriènt moyen, quoique flanqué par la forteresse anatolie~ne - et 
ce n'est pas négligeable - est moins pourvu, De la Caspienne les routes­
d'invasion vers le Golfe Persique, sont plus ouvertes, mais combien vulné­
rables aux raids dévastateurs d'une forte aviation de bombardement ! Quant 

· à l'accès de la zone du Canal, base de tous le système de défense, c'est 
une autre question... · 

Il faudra d'abord s'exposer aux attaques de-flanc de la forteresse anato­
lienne qui cjarde les peliSses de l'Euphrate, il faudra s'engager dans un dédale 
de vallées et de montegnes et faire face aux épuisantes guérillas de tribus 
guerrières, il faudra franchir le fossé du Jourdain gardé par la légion jor­
danienne et par cétte autre petite armée tenace et qui a fait ses preuves, 
puis, finalement, à bout de course venir se heurter à toutes les forces des 
trois grands dominions d'Australie, de Nouvelle-Zélande et d'Afrique du Sud 
venus au secours dè I'Egypte. -

La Conférence des diplomates américains tenue à lstamboul - et dont 
nous publions ci-contre le compte-rendu - montre qu'elle est la décision de 
l'Amérique. L'Egypte n'a pas à hésiter, elle doit s'engager résolument dans 
la voie de la «Défense Commune» et prendre l'initiative de pacifier toute 
cette région moyen-orientale afin qu'elle puisse s'organiser. 

Rappelons-nous les objurgations trop oubliées d'un grand homme d'Etat, 
feu Ahmad Maher. On sait avec quelle insistance, il demandait, au cours 
de la dernière guerre, que I'Egypte prit une part active à sa défense. Il ne 
faut pas que l'on commette la même faute. Certes, I'Egypte ne sera pas 
défendue malgré elle, mai~ il ne faut pas ql!'elle le soit sans elle. . 

A BEZIAT 

Le Thibet,baserouge? 
S ELON le comte Amaury de 

Riencourt, grand voyageur 
mondial et auteur du " Toit 

du monde", l'Invasion du Thtbet 
par les corrununo!stes chinois mettra 
fin à l'ancien système· reUgleux du • 
pays, et le Th1bet pourra.!t bien de-
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venir une base pour de nouvelles a­
gressions des Rouges. 

Dans une Interview ·publiée dans 
le "New York Wurld Telegrarn and 
Sun", le comte de Riencourt décla­
re : " Les Rouges feront du Thibet 
un Etat soviétlq~.~&, et s.on système 
religieux sera détruit". 

L'écrivain, qut a passé plusieurs 
mois au Thibet 11 y a trois a.ns, a­
jouta. qu'il avait personnellement 
relevé de bons emplacements pour 
des baBes a.érienn.es et il pense que 
les communlstes ont déjà choisi ces 
emplacements pour leurs opéra-
tions. · 

Le comte de Riencourt dit ena>· 
re : " Le Tlùbet est important pour 
les Rouges. 1.1 leur con.tère une fron· 
tière de 3.200 kiiomètres avec l'In· 
de, le contrôle de tous les cols de 
l'Himalaya et leur donne accès à 
d'énormes quantités de cuivre et de 
plomb. Et le bruit court que le Thl­
bet contient de l'uranium ... " 

Selon l'article du journal; le com· 
te déclara que les agents rouges 
sont actifs à Bhutan et au Nepal, 
et se font passer pour des pèlerins 
boudhistes afin de pénétrBr dans le 
pays et y mener leurs activité.'> suP.. 
verstvea. 

Le "·World Telegrarn ' and Sun" 
signale que l'écrivain, d'origine 
française, parle, à part l'angt!l.is et 
le français, l'arabe, le thibétain, 
l'espagnol et l'allemand. Le comte 
de Riencourt; a fait savoir au jour­
naliste qui lui prenait l'interview 
qu'il quittera les Etats·Unis le 31 
mars pour se rendre au Sud-Est de 
l'Asie, en Inde et au Japon afin de 
rassembler du matériel po~ un 
nouveau livre s'Ur l'As.le. 

La 
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La hausse des prix du coton 
déséquilibre notre économie 
L E Bllilet!n de la Banque Bel­

ge et Internationale, qui pu· 
blie le graphique des flue· 

tuatlons du coum des cotons é· 
gyptier!S, reproduit également les 
nombreux IndiCéS des prix que le 
Département de la statistique du 
MinJstère des Finances établit et ar 
dopte corrune base : prix de Juin, 
Juillet, et Aoüt 1939=160 (cent). 

Selon un. graphique publié le 16 
Décembre 1950, le mouvement des 
prix de gros à fln Ocrobre attei­
gnait 863,5 tandis que celui du 
coüt de la Vll.e était de 303,6. L'in­
dice des produits industriels éta.it 
plus élevé : 403,5. La progression é­
tait bien différente llulvant les 
prOO.ults. 

France et Maroc . 

Alors que, fin Octobre 1950, les 
matêriaux de construction étaient à 
l'indic~ 360, les combustibles miné­
raux à 268, le coton atteignait 1005. 

Or, à cette époque, les cotol1.'ll é­
gyptiens vala.ient à peu près 120 
ta.UariS. Avec le "Karnak" à 200 
tallaris et l'Achmount à 155, l'in­
dice n'est plus de 1000, U est de 
1500, c'est-à-dire que les prix n'ont 
pas seulement décuplé, ils ont ha_us­
sé de 15 fois par rapport à 1939. 
Et sl nous considérons les prtx de 
~os deSJ produo!tà alim.entalre.s, 
nous voyons que, grâce aux subven­
tions gouvernementales, l'Indice des 
céréales est à 270, c'est-à-dire 
qu'elles n'ont pas triplé de prix de ­
puis l'avant-guerre, tandis que les 
produits laitiers sont à l'Indice 434 
et que "sucre, thé et café" est à 
277. Comme l'ont montre . les tra­
vaux de l'économiste itaLien Brescla­
ni·TUrroni, le coüt de la vie tero..d 
en Egypte, à évoluer sou's l'influen· 
ce directe du prix du coton. 

(Lire la suite en page 8> 
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amer1ca1ne en Moyen- Orient 
Les questions proprement militaires ont été 

envisagées aussi bien gue les questions politiques 

LES déUbérations de la confé­
rence des chefs: des missions 
diplomatiques américaines 

au Moyen-Orient, qui ont duré une 
semaine, ont é.té entourées d'un se­
cret trop bien gardé pour qu'on ait 
p1.11 en recueillir autre chose que 
des informations générales. Il est 
toutefois possible d'établir les gran­
des lignes de la politique ou de la 
stratégie que>, dans leurs conclu­
sions, orit préconisées le.;; ùlplomf\ 
tes et les mllit:ures prébf:l~til 

Avant tout, 11 faut insister sur 
l'extrême importance de cette réu­
nion. George Mac Gli.ee, secrétaire 
d'Etat adjoint, qui la préslda.!.t, aus­
si bien. que l'amil·al Ca=ey, com­
mandant en chef des forces navales 
américaines de l'Atlantique-Est et 
de la Méditerranée, qui y assistait, 
l'ont eux-mêmes solliignée. Pour la 
première fois, les q.S.A. ont procé­
dé à un examen d'ensemble de tous 
les problèmes qui se posent dans 
cette région, et tput indique que . 
c'est leur aspect militaire qui fut 
partlcllitèrement étudié. En fait, Il 
s'agissait d'une part de rechercher 
les solutions propres à ma!nten.!r lB 
stablllté et la paix dans le Moyen· 
Orient de façon à le garantir contre 
les mouvementsr révolutionnaires 
susceptibles de faire le jeu du com­
munisme ; d'autre part. de mettre 
en état de défense militaire une zo.. 
ne qui compte pa.t"llld les plus im­
portantes du globe à tous les points 
de vue. D'où deux parties dans la 
conférence d'Istanbul : l'une, qui 
dura quatre jours, consacrée aux 
questions proprement militaires, 

( D'une correspondance privée d'Ankara) 
cain à l'Air, eut avec les: dirigeants 
tu.rcs à Ankara portèrent-elles sur­
tout sur l'arném.agement de ter­
rains pour les bombardiers en Tur­
quie. Ces terra.<.ns, au nombre de 

• 
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quatre, seront rapidement achev'és. 
Mais il ne saurait s'agir là que de 
terrains de relais, les véritables ba­
ses dèvant être ailleurs, dans les 
pays g_rabes et en Isra.ël. Ici, un 
problème politique se pose : ces 

pays ne sauraient certainement 
s'a.ss.ooter aux Sovi1ets, mais ils 
sont actuellement presque aussi peu 
prêts à concéder aux Occidentaux 
des baBes m1l!ta.l.res. La. conférence 
ne put qu'enregistrer ce fait et re­
comnlander au Dépat-tement d'Etat 
de redoubler d'efforts auprès des 
Etats arabes pour les convaincre 
d'adhérer au ca...>tp occtdental. A ce 
moment, le problème sera près d'ê­
tre résolu. 

GRECE ET TURQUIE FORMENT 
LA PREMIERE LIGNE 

Toujours dans le domaine mill­
taire, la conférence d'Istanl:>_ul a 
souligné la nécessité de renforcer 
le potentiel militaire des dmlx pays 
qui corustl.tuent la première ligne 

.de défense occidentale dans cette 
zone : la Turquie et la Grèce. Sellis 
ils possèdent une véritabie armée 
et sont déterminés à combattre. 
C'est donc sm· eux, sur la Turquie 
surtout, que reposera pour l'inS­
tant la charge principale de la dé­
fense terrestre du Moyen-Orient. 
M. Thomas Flnletter a d~laré à 
Ankara que l'aVI!at'on turque, dont 
le nombre d'appareils n'est pas en 
rapport avec l'importance de son 
armée de tette, sera. renforcée et le 
gouvernement turo a reçu. l'assu­
rance que l'aide militaire américal· 
ne sera augmentée dans de trè& 
forte& proportions. La. Grèce conti­
nuera. à recevoir du matérl€1 et de 
l'équipement. Reste le dernier des 

BIEIUS. 

(Lire ta ~ile en Due Il 
tandis que, pendant les trots autr€8 , 
jours, furent paBsés en revue les -:-----------:~-------------------
problèmes politiques, économiques et 
soçtaux. 

BASES ET PROBLEMES 
MILITAIRES 

· On croit savoir que, pendattt la 
prem!ère partie, · la question des 
bases aériennes, occupa une place 
considérable. Les U.S.A. qui, jus­
qu'à présent, ne s'étaient pas par­
tlcUUêrement préoccupés de s'assu­
rer la disposition de teiTalns d'a­
viation en Orient, ont brusquement 
réalisé quelles difficultés Us au· 
ratent à surmonter s'Ils se trou­
vaient dans l'obligation de protéger 
la zone comprise entre la CaBpien­
ne et la Méditerranée. Actuellement. 
trets baBes seulemen.t peuvent être 
utiLisées par eux: Tripoli <Tripoli­
taine) Chypre et l'Arabie Séoudite. 
Aussi' }es conversations• qu'e M. 
Thomas Flnletter, secrétaire améri· 

PEUT-ON LE DIRE'! 

Des points d'interrogation ... 
N OTRE 4onfrt!re «Mussawar)) que dirige le trèi netioneliste -

et il n'y a pas à l'en blâmer - Fikry Abaza pacha, pose cer· 
tains points d'interrogation. Voiei quelques passages de l'er-
ticle avec ·sa conclusion : · 

«Lorsque la direction des wagons-restaurants a passé de la 
Compagnie internationale des Wagons-Lits, aux chemins de 
fer de l'Etat, pourquoi le service et les plats ont-ils constitué 
un suie+ de critiques amères ? 

«Lorsque le gouvernement a pris consignation de l'aéro­
drome Farouk, qui était tenu par les Américains, r.ourquoi tout 

1 

y a changé ? Pourquoi la netteté, la propreté et 1 allure ne sont 1 

plus les mêmes ? L'apaisement 
s'impose 

Lettre de Bagdad 
. «Lorsque la Municipelité d'lsmailie a pris consignation de 

certaines parties de la ville, où le service édilitaire était assuré 
entre les mains de la Compagnie du Canal, pourquoi la diffé- ' 
renee a été sensible entre le passé et le présent, pourquoi les Les membres d6 ki. famille de 

l'Emir Abdel Kérim se sqnt é­
mus de.s quelques mots qu4 lui 
wvaient été cons<Un"és, Za. se· 
maine àerm.ère. U n'y avait eu 
aucutw (n.tentùm de les blesser. 
En twnt q'U6 Français, je awi8 
qu'une de noa plus cMres trcv­
àtticna est de respecter et li/ho­
norer l'adversaire valeureux, Je 
n'aur/JIÏ8 · garde d.'y ma'llquer à 
J'égard du glorùmix: chef de 
guerre du Ei/f. · 

J'ai. reçu, égcùenwn.t, une 
'&mg11e et 6loquente protestation 
de Mtre 6mimmt coUàborate«.r 
et amt peraqnneZ, M. MuJJtafa 
Béshir. Trop de pasa_on.s ont 
6M aO'Ulevées et le mom.ent de 
z•apazsement est ven.u. Notre a­
mi m'excu.sera de priver n03 
lecteurs de sa prose mervei.lletJ,­
-'6 mai8 pc1l1' trop expwtli.ve. 

n voudra büm me croire lora­
.ll'«l fatfirms que "Lœ Vo!œ de 
l'Orl.e>nt" est, de par son pro­
gramme, "wn.U.colonül.U.ateo•. Le 
r6dacteur de Ce8 ~gnea, dGn8 80 
BPhère modeste, B'est employé 
d facir,ter lao solution de tout le 
problème d6 l'Afrique du Nord 
er ù peut 86 féliciter d'avo~r 
contribué à permettre une plus 
grwnde com.prélw~Unon entre 
plu8ieura de ses interl0cute1~ra. 

1ihl tous cM, comme Fra111-
ça.W d'origine et Egyptien d'a­
a.aptim~, je *' p~ que: protes· 
ter ccn~tre toutè 1nterverntitm 
qui vi8e à exciter les p<LSSiO'M, 
d. troubler z•crrdre pubmc et à 
com.prO'l'l'l.ettre t'amitié tràd'i· 
tionnelle entre deui!1 'Vieilles et 
gra!Yiàes naticn8 qu'aucun tnt6· 
r~t nation<ii: n'oppOBe. 

J., B. 

Les luttes religieuses, cause 
de /,instabilité de l'Irak 
Les Chiites et les 

se disputent les 

L A position du gouvernement 
Incomplet de Nouri Al-Satd 

. pacha. reste aussi instable 
que le jour de sa constitution, il y 
a. quatre mols. Les quatre nouveaux 
ministres qui viennent d'y entrer ne 
l'ont pa.s consolidée. 

Qu'est-ce qui a causé l'échec de 
cet homme d'Etat, c;tul est considé­
ré corrune le plus pmssant et le plus 
illfluent du pays et dont on dit 
qu'il dirige la politique de l'Etat 
non seulement lorsqu'il se trouve a 
la tête du gouvernement, mats aus­
si lorsqu'li n'est pas officiellement 
au pouvoir ? Il est. exact que Nouri 
pacha. avait essayé de réilJiser des 
plana poUtiques audacieux tout en 
étant. en dehors du gouvernement. 
Mêmè lorsqu'1.1 y était, 11 savatt tou­
jours s'y éloigner au moment pro­
P,ice afin de diriger la colère popu-

Nous avclns reçü le nia­
~lstral article de Me Feldman 
bey. Afin de le donner in· 
extenso, en tine- seule foi.s, 
nous le publierons là semai• 
ne prochaine. 

Sunnites divisés 
rênes de l'état 

laire sur les exécutants. Telle a été 
sa conduite dans l'affaire de l'ac­
cord de Portsmouth signé entre 
I'AngleteiTe et l'Irak en Janvier 
1948. Nouri Al-Sald a.va.tt été, dans 
les coulisses, le principal organisa· 
teur et Saleh Djabr, qui éta.lt à 1'6-
poque président du Consell, qui a­
vait dirigé les n.ég.ociations et rati­
fié l'aœord, fut la victime et le 
bouc énûssaire. Al-Sa~d a. su esqul· 
ver à temps la responsablllté. Il 
sauva le prestige du régent l'Emir 
Abd-El·IIlah et sacrifia Djabr. 

Depuis lors, Saleh Djabr gartle 
rancune à Nouri Al-Said et sa co· 
Ière s'accrut encore quand ce der­
nier contratgrut par ses tn.trtgues 
politiques 'le précédent Gouvern.e· 
ment irakien à démissionner. Il est 
vrai que le gouvernement précédent 
était présidé par Nouri pacha, mals, 
en fait, tl était d.irtgé par Saleh 
Djabr qU! était Prem~er Minlstre­
aàjolnt et ministre de l'Intérieur. 
:Nouri pacha désirait se débaiTasser 
de Saleh Djabr dont l'influence a· 
va!t considérablement grandi au­
près des masses irakiennes après 
qu'il eut dénoncé ottvertement les 
intrigues polltiquès équivoques de 
Nouri Al-Said. Kurà ALI. 

(Lire la suite en paJe 8) 

gens regrettent-ils le passé ? . 
«Nous aurions beeucoup à dire si l'on énumérait tous les 

exemples. Et pourtant, lorsque nous prenons consignation des 
services publics, laissés entre les mains des étrangers, nous ne 
sommes pas seulement e.xposés aux critiques de ces derniers 
mais aussi au jugement de nos compatriotes. 

«Où est 1 erreur ? Quel est le point faible qui transforme 
la situation en un si court laps de temps ? C'est surprenant et 
douloureux. Et pourtant la direction de ces ~ervices publics, 
ne nécessite plus un effort particulier, ni 'Une compétence 
spéciale, meis un sens du devoir. 

. «Messieurs, ayez pitié du pays.» . 
· On pourrait encore allonger la liste et parler de nos postes, de 

nos télégraphes, de nos téléphones, de nos chemins de fer et de tant 
d'autres administrations qui soulèvent tant d'amertume et de critiques 
depuis que le contrôle a disparu. 

Après la guerre, la mode a été, dans l'univers entier et même 
dans les démocraties où la liberté individuelle est un dogme et le 
respect de l'initiative personnelle, une tradition, de se livrer à une 
politique effrénée de «nationelisations». 

Même en Angleterre, pays où le contrôle est le plus aisé et le 
plus effectif, où le discipline sociale est quasi-parfaite, où le sens des 
responsabilités est hautement développé, cette politique n'a pas été 
une réussite. Le niveau de la production y a ir.cofltestablement baissé. 

A plus forte raison d'eutres pays, à tempérament pl'us anarchi­
chique, qui s'étaient lancés allégremant en cette voie, ont-il dû freiner, 
faire machine arrière et revenir, dans beaucoup de cas, à l'entreprise 
privée. 

Nous avons, ici, trop le sens de l'imitation. Nous devons réaliser 
que des civilisations peuvent être de valeur égale, basées sur des 
mœurs dissemblables obligées d'employer des procédés différents. 

Il faut consteter que dans ce pays - et il n'y a pas lieu d'y 
voir un complexe d'infériorité - toutes les entreprises ont besoin 
d'une autorité, en quelque sorte patriarcale, et, commê stimulant, 
d'être basêes sur l'intllr~t personnel. Ce sont deux conditions indis­
pensables à sauvegarder pour lutter contre l'anarchie et la corrup· 
tl on. 

Voici la réponse aux points d'interrogation de notre confrère ... 
mais, il est _ à cratndre dé notre sugges+ion, qu'autant en em_portt 
le vent 1." 

l..È HU~ON 
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BULLETIN POLITIQUE 

Pour rétablir la confiance, 
il faut ce qu'il faut 

D ANS un grand article du « Moussawar », Fikry Abaza pacha, dont 
nul ne contestera le patriotisme et l'autorité, traitant le problè­
me de la reconstruction économique et du développement des 
ressources du pays, écrit: 

«D'abord et avant tout, le ministre des Finances doit restaurer la 
confiance dans la solidité des finances nationales. Fouad Séragueddine 
pacha a rétabli effectivement une partie de cette confiance per les me­
sures qu'il a prises. Or, la confiance entière dans les finance~ nationales, 
est très importante dans ces circonstances; On aura beau essayer d'aug­
menter les ressources en prélevant par ci et par là, on finira bien par se 
rendre compte de la nécessité de recourir à un emprunt. 

« Nous ne croyons pas que les emprunts extérieurs soient aisés. 11 se}Tl­
ble même que de tels emprunts ne soient pas souhaitables. Il faut donc 
avoir recours aux emprunts exterieurs, pour res entreprîses productives, 
q·ui inspireraient confiance. Les circonstances seront favorablé~; Les 'fi­
nanciers qui avaient exporté leurs capitaux, n 'ont pas trouvé de bons 
placements à l'étranger. Aussi, les capitaux sont-ifs reven·us à nouveau en 
Egypte. Avec un peu de confiance, les capitalistes n',bésiteraient pas à 
alimenter les souscriptions pour les emprunts nationaux, du moment qu'ils 
sentent que le ministre des Finances ed sage, courageux, et que sor. ad­
ministration est bonne ». 

Fikry Abaza pacha a parfaitement raison. Pour juguler la vie chere, 
cause imméd_iate de mécontent~ment général, pour reconstruire et déve­
lopper, il nous faut des Fînanèes saines et un ministre courageux à leur di-
rection. Comme lui, avant lui même, nous avons rendu hommage à S.E. 

Fouad Seragueddine pacha, nous avons témoigné toute notre confi11nce à 
(.Ct éminent homme d'Etat et souhaité que, dans les circons.+ances ll<:~uef­
les, il exerçât une sorte de direchon, de contr_ôle général. 

Malheureusement, . Fouad pacha n'est pas tout le gouvernement, ni 
toute l'administration, ni, surtout, l'animateur de notre presse tumultueuse. 

Lorsque Fikry pacha affirme que les capitaux évadés n'ont pas trou-
vé de bons placements à l'étranger, il a raison. Lorsqu'il dit qu'ifs sont re­

venus à nouveau en Egypte, il se trompe. 
Ils désiraient y revenir et s'y employer .•• 
ceci est l'exacte vérité ! Mais l'hémorragie 
continue. Comme le denonce Mohamed 
el Tabéi, dans un article qui est cité en 
première page, les capitaux continuent à 
s'enfuir et des capitaux purement égyp­
tiens. 

Aujourd'hui, tout emprunt aussi bien in­
térieur qu'extérieur serait ~oué à l'échec 
et nous croyons, contrairement à l'opinion 
de l'éminent bâtonnier de l'Ordre des jour­
nalistes, que, pour l'exécution des e9rands 
travaux indispensables à une nation qui 
augmente d'un quart de million d'âmes, 
chaque année, nous serons obligés de mo­

fj .E,. FIKRY ABAZ..'!. PAOHA bi liser nos . ressources intérieures, mais, 
. ··<•··-. .., . . - . • encore, de faire appel ·au concours de Ca" 
pitaux étrangers. Or, de même qi,Je les capitaux nationaux qui ont pris la 
clef des champs, désirent rentrer au bercail, de même de grands capitaux 
étrangers désirent s'investir dans nos entreprises destinées à augmenter 
notre production, partant, nos richesses ef notre puissance. 

Une telle · injection de capitaux étrangers dont Fikry pacha se méfie 
à. tort est sans aucun danger pour notre politique nationale si nos Finan­
ces sont saines·, notre administration, probe et bien réglée. 

Le capital est comme « la donna e mobile ». Il est' impressionnable 
e~t insaissable. Pour transformer ce fugitif en bon et fidèle serviteur ii 
f!lut fui inspirer confiance. ' 
1 . 

Tous le.s économistes qui, depuis quelque temps, interviennent à pro­
pos de ce qu'on appelle . notre crise économique et financière, ont publié 
d'excellentes études dont le Gouvernement ferait bien de s'inspirer et 
sans délai, car le temps qui s'écoule aggrave la situation. Ils ont indiqu6 
toutes sortes' de réformes à accomplir dans l'administration, dans l'amé­
~agement de la fiscalité, dans le réajustement de la législation. il ne suf­
fit pas seulement d'approuver, les responsables devraient suivre les tech­
niciens dans les voies indiquées. 
• Corollairement, à ces réformes, il faut, aussi et surtout, assainir f'at­
r;nosphère. il est impossible qu'on laisse une presse débridée exciter l'o­
pinion publique et cette même opinion ou soi-disant telle, donner, dans 
des tumultes, des directives au Gouvernement et peser sur les décisions 
parlementaires, au moindre incident dramatisé et déformé outre-mesure, 
on parle de ~<séquestrations » et 1 on sait ce que cela veut dire : fa ruine 
d'entreprises commerciales ou industrielles qui faisaient vivr$ des milliers 
d'employés ou d'ouvriers. · 
, Nous lisons, chaque jour, dans fa presse arabe des articles pertinents 
j\lt courageux, mais q11i n'Dsent arriver à la conclusion et, surtout, prononcer 
Je mot qui s'impose : LA PAIX. 
i. La conjoncture internationale nous dépasse. Ce que nous pouvons 
!faire, c'est de nous ranger et sans restrictions du côté de ceux qui veu­
·fent sauver le monde de la dictature matérialiste et de la misère. Au con­
-traire, en ce qui concerne ·re règlement pacifique des problèmes de nÔ· 
tre région, la décision en appartient principalement à l'Egypte. Tout c.e 
·~ui c:oncerne le règlement pacifique des problèmes . de notre région , la 
~écision en appartient principalement à l'Egypte. Tout ce que nous sou­
<liaitons, c'est qu'elle veuille bien s'y employer avec vigueur et réalisme.' 
r • 
f Les ressources de notre pays sont immenses, nous pouvons doubl11r 
ta surface cultivable de notre sol, la nature a pourvu nos déserts des ml­
'nerais les plus intéressants et les plus variés; depuis l'or jusqu'au fer. Par 
Ztoutes les réalisations qui nous sollicitent, nous n'avons qu'à rétablir 1!1 
:~onfiance ; mais, pour cela, il faut ce qu'il faut. 

( . ' 

ANTAR. 

Une des belles primes offertes 
à [notre concours 

Montr«;~ en or pour dame offerte par la :! 
Maison Edouard Partikian .· 
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Le Voix de l'ORIENT Jeudi 8 Mars. 1951 

M .. Marcel Flory- . les trois préparent une Anny Gould a failli ne pas 
déclaration sur le Moyen-Orient débarquer à Alexandrie 

lit 
N ons avons a;ppris awec Ja plus 

extrême sat~sfaÙio•lt que M. Marcel 
Flcrry, pretmier secrétaire, chwrgé du 
Serv-ioe à'lnform.aticm et de Presse 
à · l' Amboosade de> France, au Owi-
1'e, a. été ddst:i1vgué par Ie Go1wer­
nmnent français et pro·mu. dans 
l'ordre natiwwl de la. Légion d'Hon­
neur. 

M. Marcel Flory pa1·aisswit desti­
né à l'ense(qne?nen·t, lo1·squ!·il ent·ro 
au mmistère de l'Infm•matirm en 
1944. Depv..is lors, il a g·ravi, avec 
su.ocès, divers échezm,s de la car-
1"iè1·e dipJoma.tique à Wash4n.gton et, 
maintenall'z.t, at~ Oai1·e. 

1W, F:Wry est lo. p1'0Vü1c;tce des 
jowrnabistes· à qui il réserve t ou­
jmt?·s, Ze nwillmw acc1ui1l. 

Avec tou.s nos confrè·res, nmœ lC 
féi·icitons de> cette tMstincNon bien 
rn&ritée. 

Abdel Aziz 
Fahmy Pacha 

L'Egypte a fait des funérailles 
nationales · à ce graJld patriote qui 
est mort chargé d'ans, sans peur 
ct sans reproches, après tme car­
rière exceptionnellement brillante, 
toute entière con-sacrée au seTVice 
de la patrie. 

Les quot!diens .ont raconté com­
ment avec Saad Zaghloul et Cha­
ra.oul, il se rendit en 1918, à la Ré­
sidence britannique pour demander 
la restitution de l'indépendance de 
l'Egypte. 

En insistant sur sa carrière 
d'homme d'Etat et de haut magis­
trat, les journaux ont moins inS:s­
té sur !'·immense· curiosité intellec­
tuelle de cet esprit éminent. 

Préoccupé de la diffusion de la 
langue et de la littérature arabes, 
Abdel Aziz Fahmy avait préconisé 
l'emploi de t'alphabet !atm. Il avait 
d\lmo:tljtré dans une lumineuse étudB 
comment on pouvait l'utiliser. Il est 
certain que la complexité des ca­
ractères employés est un.e cause de 
retard dans l'enseignem.en.t de la 
langue dans les écoles, !Jn mêm<» 
temps qu'elle se dresse en obstacle 
à la borme volonté des étra;n,gers•. 

!Jes préjugés et les pass!ons fi­
. rent échouer Je projet d'Abd el Aziz 
Fahmy. Il sera repris' C\Il des temps 
plus évolués. 

Que ce noble et généreux esprit 
repose en paix. 

M. Zaghloul El Sayed, correspondant à Londres de l'hebdomadaire 
<<Akher LahzaD, annonce qu'.une réunion, en cette ville, des représentants 
des trois grands p,ulissan~es occidentales est imminente. 

La dlllte sera publiée dès que sera •Connu le retoJ,Ir de M. Ma«> Gihee, 
secrétaire d'Etat-adjoint au Département d'Etat, de son .voyage d'infor­
mation en Ori·ent. 

Au cours de cette réunion, les trois Pu1issances reconsidéreront leurs 
points de v.ue sur la situatio·n dies Etats du Moyen-Orient et ce, en con­
n·exité avec le mouvement soulevé par ' l'affalre marocaine. 

Les trois Pttissan1:es désireuses d'attirer ces Etats du côté de l'Oc­
- cident feront :une nouvelle déclaration. 

LA CONFIEREN·CE 
D·E Mr. BEZIAT 

Directeur de 
«La Voix de I'Or·ient >> 

Mercredi dernier, M. Beziat di­
recteur politique de notre hebd~ma­
dairc, faisait au Cenb·e hellénique 
une brillan,te conférence sur les 
"Origines de la Franc Maçonnerie 
et Apulée grand initié du Hème S.:è­
cle". 

Pendant plus d 'une heure, le con­
férencier tint SIOUS son chaJ:me les 
nombreux auditeurs qui avaient ré­
pondu à son appel. De très nom­
breuses personnalités égyptiennes 
ct étrangères faisa1ent partie de 
l'assistance. 

Pour rassembler les documents ct 
les références sur lesquelles H ap­
puya sa thèse, M. Beziat avoua 
qu'il y avait passé de nombreux 
mois. Rappeler les origines de Ja 
Franc-Maçonnerie et ne donner aux 
mu:lit eurs que des preuves tangibles, 
- alors que la p.lupart des auteurs 
ayant traité ce sujet se sont laissés 
aJJer à leur imagination faute de 
documents probants - c'est faire 
preuve d'tme conscience prof~ssion­
nclle peu conunune et d'une culture 
partictùièreJ.nent développée. 

Nous vîmes défiler devant nous, 
les premières institv.tion.s maçoruù­
que.s ; I101JS av·ons sami les liens é­
troits qui !lent les Ma;QOns et les 
s ectes secrètes moyen-orientales et 
musulmanes du temps des c.roisades 
et bien longtemps après. Nous vî­
mes aussi comment la franc-ma~on­
nerle anglajse se scinda en deux 
clam; distincts; et pour quelles rai­
sons ; les maçons britanniques sou­
tiennent de toutes leurs forces la 
famllle régnante britannique. 

Nous' avons assisté ensuite à une 
séance d'initiation décrite par Apu­
lée grand Initié. 

Nous avons noté parmi l'assistan­
ce, le Consul de Grèce M. Mavroke­
falo, S.E. Moham€d Aly Allouba 
pacha, anden ministre et amba.ssa­
dffilr d'Egypte au Pakistan, S.E. 
Mirza Raféi M,ishky bey, qui a, pré­
s·enté l'orateur Pro Grand Maître et 
prés·ldent de la colonie iranienne, 
Sadek Affifi, Grand Secrétaire de 
la Loge Nationale d'Egypte, M. Jean 
Mallet, Président de la Colonie 
Fran,çalse, Sadck bey Fahmy, ote ... 

Le Dr. Sadek bey Fahmy prit la 
parole après S.E. Mi.rza, Raie! bey et 
présenta à son tour le confé.rencier 
en. tennes chaleureux, rappelant sa 
brilla..'lte carrière en Egypte, et tous 
les efforts qu'il a déployés pour ·Ja 
cause du rapprochement des ]lens 
d'amitié qtù unissent les o.olonie.~ é­
trangères au peuple égyptien et de 
son dévouement · cont'inu à la caus<~ 
égyptienne. 

SIX PROF·ESSEU·RS 
ONT APPRIS 

A CLIFTON WEBB 
A FAIRE L'ANGE 

Pour Clift.on Webb, les films se 
suivent et ne se ressembl€!nt pas, si 
ce n'est que chacun d'eux est un 
nouveau tlliomphe pour l'inoubliable 
Monsieur Belvédère. Dans "Laura", 
Clifton Webb était un assa s&.n, da11s 
"Le FI! du Rasoir", il n'était plus 
qu'un snob, dans "Bo1me à tout 
faire ", changeant de genre, il deve- . 
nait bonne d'enfants, dans "Mr. 
Belvédère au Collège" il était Ull é­
tudiant tardif et gén;ial, dans 
"Tt·edze à la Douzru'ne" il se voyait 
gratifié d'tme famille de d:)UZC en­
fants et dans "For Heaven's sake" 
Cllfton Webb est . cette fois promu 
au rang d'ange. Malgré son exh a ­
ordinâire carrière, Clifton Wehb a 
dü SL~ivre un e:ntraînement trè's par. 
ticulier pour "fa!re l'ange" . Six pro · 
fcsseurs lu~ ont appris en effet tou l 
ce que récl'amait lee scénario : savcii• 
jouer de la hv"rpe, mo~ter à cheval 
danser la samba "angelique", boxe1 
mieux que Ray Sugar Roblr.~on, 

tricher aux cartes et se comporter 
comme un authentique cow-boy. 
Pour cos dernières leçons, le pl·ofes­
seur de Ctlfton Webb n'a éité autre 
que Gary Cooper lui-même qui lui 
a appris tous les trucs pour devenir 
le J'>a.rfa1t o.ow-boy. Grâce à ces six 
professeur, Cl1fton. Webb est un an­
ge plus vrai que nature et comme. 
il aime à Je dire l'ul-même, "ce ne 
sont pas les anges qui me contre­
diront". 

Ce film passera bientôt au Caire 
Palaee. 

TENNIS INTERNATIONAL 
AU GUEZIREH S.C. 

PRIX DES NATIONS 
(CHALLENGE AIR FRANCE) 

IEn finale l'Amérique bat 
I'Egypte par 2 à 1 

Dès lé premier jour, le tournoi 
international crmnut. un grandi suc­
cès. Le centre-court était plein et 
les parties, aussi, étaient des· plus 
intéressantes. Des fanions-souvenirs 
furent distribués aux capitaines des 
équipl}s participant à la Coupe des 
Nations, par le secrétaire gén~ral, 
M. Hab!b Sursock, en présence de 
S.E. Mohamed bey Sultan, vice-pré­
sident de la E.L.T.A. 

· Le vendredi 2, comme première 
partie, nous avon& ·vti Fel.ic!ss\mo 
AmpoiL (Iles Philippines) contre 
Dr\Cbny. Ampon est un jouC'Ur bien 
fin, qui ne laisse pa.s une balle. Il 
enleva Je premier set à D:robny. Ce 
dernier. se voyant en danger, dé­
ploya tous ses efforts et ga.gna lCS 
deux autres oots pa.r 6/3, 6/2. 

l'AVANT PREMIERE DE "KING SOLOMON'S MINES" 
au Cinéma ! Metro 

Le second match mit aux prisca 
Je baron Von Cramm . contre Sha!­
fel. Shaffe1 débuta assez mal, Von 
Cramm gagna 5 jeux à la flle, en­
suite, Sha;ffel se rattrapa en. ga­
gnant 2 jeux. Von Cramm ga,gna le 
premier set par 6/2. Le second set, 
c'est Shaffei qui arriva à l'enlever 
par 6/4, en jouant court; et le 
troisième set revint quand même à 
Von Cramm. 

Nous avons eu le plaisir d'être les 
premiers à voîr, l'autre jour, 1e 
nouveau .géant des films, produit 
par la Métro·GoldiWyn-Mayer : 
"KJng Solomoh's Mines". Ce fUm, 
adaptation à l'écran du elassique 
roman d'aventures de H. tlidèt 
Ha;ggard, est un chef d'œuvre, uni­
que en. son gem·e. En Teèhniéolot", 
et entièrement tourné en Afrique 
Equatoriale, "Kln.g Solom<m's Mi­
nes" nous offre des scènes étonnan.­
tes d'une orig.lnale et rare beauté. 
Par exemple : l'attaque morteHe 
des éléphants... les danseil rituell€s 
des géants Watussls . .. , la fUite à 
travers le désert brO.lant ... , Je secret 
du vi11age abandonné ... , la danse 
guer.rière des indigène!'~ assolfés de 
sang ... , la fuite d'animaux sauva-
ges ... , les aventures dangereuses 

d'une belle fernnu~ ... , tout ceci a 

• 

retenu notre haleine et MUS a ame· 
né dans del3 contrées d'une exis­
tence inlloupçonnêe en n.ous fa.lsant 
constater Je type d'étranges êtres 
humains qui peuplent notre planète. 

Debo'l:'ah K:err, Stewart (;ranger et 
· Richard Carlson, sont les principa­

les vedetteg de Ge film. Nous . voyons 
à leurs côtês des milliers d'indigè­
nes de l'Afrique, de ce continent 
noir, pays encortl de mystère et d'a­
venture pour tant d'être humains. 

"K,ing Solomon's Mines" est un . 
film l'ééllement captivant et nous 
aurtons alm{j que certaines scènes 
fussent :moins oourtes, afin que Je 
régal soit complet. 

Félicitations à la M.G.M., et mer­
ci à ses directeurS! pour nous avoir 
donné la primeur de ce film, dont 
chacun en parlera pour longtempS. 

A. C, 

La tro:sième partie fut un · double 
homme.~: Von Cramm et Jack Har­
per contre ·D.robny et Cernik. Ce fut 
un match assez' facile pour ces der­
niers, qui f'enlevèrent paJ: 8/6, 6/2. 

Samedi, les trois matchs disputés 
au centre court, furent de toute 
beauté. Premier match, Budge Pat­
ty contre Del BellO'. Budge joua 
d'une façon irrégulière, surtout au 
premier set, mais se concentra au 
second et l'emporta par 6/8, 6/4, 
6/1. 

En autre simple, il y eut Dick 
Savüt contre GianJti Cucelll. Dick 
est tm géa.I\t d'homme ; il est · très 
régulier dans son jeu et très fort 
en d1·iv·es. Il gagna ce ma.tch par 
6/3, 6/2. Dans la même journée de 
Samedi, nous eûmes comme trolsièC 
me match, le double avec Budge 
Patty-Fred Kovaleski contreJ Cucel­
li-Del Bello·. Les Italiens gagnèren.t 
ce dernier match par 6/8, 6/1, 6/3 . 

Résultats de dimanche 
COUPE DES NATIONS 

Budge Patty bat Drobny 6/3, 6/4. 
Kovaleslq bat Shaffei 6/3, 7/ 5. 
Drobny et Cern& battent Patty et 

Kovalesk! par 917, 6/ 1. 
M. C. 

AIR ·FRANCE 
Par Je Constellation d'Air Fran.ce 

arrivé cp matin au Caire, est ren­
tré le groupe des Agents de Voya­
ge d'Egypte, invités par le Haut 
Commissariat a,u Tourisme Français 
et la Compagl'lie AAr France. 

Les Agents de Voyage se son' 
déclarés enchantés du séj~JUX ·d'tm~ 
semaine qu'ils ont effectué à Paris 
des visites qU'ils ont rendues et de~ 
nombreuses :réceptions auxquelle'r 
ils furent conviés. , 

ns ont été agréablement surpr1P 
du confort d'tt voyage en constella 
tion et de la rapidité des liaisow 
dir!'ctes sans ~ales, -que seu:le All 
France assure au départ d!Egypté. 
Le Constellation F.BAZQ sur lequel 
Ils ont Clffectué leur v.oyage retour, 
les . a déposés à l'aéroport Farouk 
6 heures 55 minutes après leur dé>­
part d'Orly: 

Pendant l'eur séjour à Paris, ils 
purent se mettre eh rapport avec 
lettt$ c6nfrêres parisiens des · Agen­
ces de Voyage et établir ainsi des 
c.o~ntacts qui ne manqueront pas de 
se montrer :fructueux pour le tou­
risme ég'yP.ti.cm.. 

- .•. On avait enlevé la passerelle 
avant que .la vedette ne descende 

E N coup de vent, Mme Anny 
Gould. traverse le salon d.a 
coiffure du Sém~ram:is Ho-

tel. M. Jean d'Estrées le visagiste 
françalli actuellement' de: passage 
au Caire, la retient tme mmute et 
me la présente. Anny GouJ.d, toute 
souriante, se prête avec une grâce 
exquise à mon peUt questimmalre. 
Elle est si jolie avec ses yeux très 
b)eu.s, son auréole de cheveux trèS 
blonds où se mêlent des filaments 
cehdrés. Avec. sa voix suave et son 
petit accent déUcieux elle m'encou­
rage à parler sous l'œil amusé du 
vdsagiste. 

- Avez-vous fait tm beau voya­
ge, Madame? 

- Excellent voyage, j'étais avec 
Jeanne Boitel de la Tou:mée de Co­
médie et avec l'Equipe de joueurs 
de Foot;Ball. 

"Pourquoi je ne voyage pas en a­
vion.? Non, je n'ai pas peur, mais 
l'avion me rend malade·. 

"Il a sécoué tm peu, le Malek 
Fouad, je crois. qu'il est léger. 

"Figurez-vous qu'on m'a fait 
chanter sur le bateau et eomme Il 
n'y avait pas de piano, j'ai chanté 
comme ça, à pied levé, je devraJ 
dire à voix levée. 

- Comment êtes-vous arrivée à 
la chanson? 

- Par l'en.seignement, j'étais !ns. 
tltutrice. n faut avouer que je nE 
suis pas faite pour la pédagogie. 
Ensuite, au cours· d'une soirée dans 
un club améoricarn, j'ai remplacé la 
chanteuse qui était absente à la 
suite d'une in&spooiti,on, et depuis 
lors je continue. 

"Il · y a trois ans que je chante, 
à Paris." 

- QueUe est votre chanson pré· 
fér'ée ? 
~ Je n.e sais· pas, j'en préfère 

plusieurs . . 
- Enfin celle qui vous rappelle 

un bon souvendr, ou qui vous a va­
lu votre premier succès. 

- "Danse' ballerine, danse". J'al 
obtenu ensiJite à Deauville, le priK 

Your n•er~~trHlnl tH rtnselznem~nu, •'odreuer 
L E cA 1 R E Hu;Jan lbtllhlm Puh01 Tel 47l56-471U-S6921' 
,UtXANDRIE Hltlan SAad Zilli:h!oul - TCI 2017914:::101, 
PORT <;;A ID Rue Fouad 1er· Td 2870 

fT AUPRtS 0!: TOUS LES AGENtS AUTOIUSl"S 

"Lucienne Boyer" avec la chanson 
"C'était pour rire". -
. "Si c'est la première fois que je 
viens en Egypte ? Oui, et je n'at 
pas été du tout dépaysée. Je suds 
b:nchantée de cette lumière, de tous 
ces contrastes, le modernisme qui 
s' all!e à l'antiquité. 

"Oh, vous savez, j'ai failli ne pas 
débarquer." 

... ? 
- Comme je suis· toujours et 

partout la dernière, on avait enlevé 
la passe'l:'elle. Nous avions un prin­
ce à bord et après son débarque­
ment on a jugé qufl .n'y avait plus 
personne. 

- Vous êtes en Egypte pour 
longtemps? 

- Une quinzaine de jours. 
- Racontez-nous, voulez-vous, u-

ne aventure amusa.nte. 
- C'est tme anecdote. Une fois, 

en débarquant, on m'avait prévenue 
qu'on devajt me présenter un offi­
cier ; il y avait tellement de monde 
que je l'ai confondu avec le chauf­
feur et j'ai salué ce dernier. Je ne 
peux pas vouil décriro à quel point 
j 'états confuse et l'att\tude de l'of­
cier: 

- Vous débutez ce soir ? 
- Oui, au Helmieh, avec un trac 

fou. Ah, cette émotion ! 
Le mari d'Anny Gould s'avance, 

légèrement impatienté, et lui rap­
pelle sa répétition. Madame Anny 
Gould se sauve en .s'excusant et 
laisse derrière elle comme une traî­
née de parfu.m,, un peu de son char­
me. 

Nous lui souha~tons un bt'.illant 
succès. KIKI. 

****************** 
AUJOURD'HUI 

**********~******* 
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LES BALS~~~~~~ 
~=LES RECEPTIONS======= 

• 
---l.AA VlE ARTiSTIQUE 

En creant la ru~tique que vous avez sous les yeux. notre but était do permettre à 
nos lecteurs de se rendre compte de tous les événements à la fois mondains et artist~ques 
qui se passent en notre capitale et dans les au.tres grandes villes du royaume. 

No-us ferons à votre mtentlon des rapprochements entre les différentes critiques 
parues chez nos confrères, vous donnant l'occasion de vous former aisément une opinion 
sur tous les événements qui font l'objet de cette rubrique. 

De plus nous invitons les clubs, les cercles et les organisations à nous faire par­
venir des compte-rendus et photos de· leurs réceptions ou fêtes données à to-utes les oct­
casions. Nos rédacteurs se mettront à votre disposition pour pU.blier ces hiformatlons. 
Nous invitons aussi nos lecteurs à nous faire part de leurs fiançailles, mariages etc., que 
nous reproduirons au fur et à mesure, sans frais de leur part. 

Adressez vos notes au secrétariat de rédaction d.u journal et nous vous assurons 
toutes satisfactions. 

Expositions 
EXPOSITION 
RENE DUREY 

Chez A.:adin, le peintre pacifi­
que René Durey succède au dY· 
namlque André Lhote. ur. rv!.it 
'PU voir des tolles de Dur~ . < rs 
de l'exposition organisée pn:· \1!Y.e 
M. Motte au Shepheard.'s. 

Un certain nombre . . ;e naiUl'B 
mortes caractérisent une dCd ma· 
nlèree de l'artiste: l'ordre, la pré­
cision, la minutie. Au point de 
vue académique, c'est parfait. 

Nous ne nous y - attarderons 
quand même pas. - Combien noua 
leur préférons quelques paysa­
ges pariSiens, sUnp:ement traitée 
Ainsi, dans «La Seine et la Toun> 
Durey n'emploie pour ainsi dtre 
que des grill. :r:s sont subt~s. 
nuancés tournent en douces vo­
lutes et' créent •une ambiance jo­
Ue. Sur d'autres tolles, des bleus 
tendres !l'harmonisent avec !eil 
gris et des rouges à peine indi­
qués. D'Ivry, de Cannes, de Saint­
Tropez, René Durey rapporte des 
Impressions ca.lmes et personnel­
les. Le " Viaduc d:AuteUill » est 
bien conditionnel, « Canal de la 
Villette » séduit, malgré le sujet, 
les usines, les cheminées. Une a­
paisante sérénité se dégage cte 
« Mougins », « Nantua », « Ter­
rasse de Meudon "· Maill nous re­
venons a.oux ponts qui enJambent 
1a Seine, qui évoquent des sou­
vei1.lrs três chers, Pont MirabeaU, 
Pont Royal, rappellent, pour 1e.~ 
Parisiens de Paris et davantage 
pour ceux de l'Etranger, les lon­
gue8 fiânertes dans une -V·U1e 
qu'on ne se !.aSse pas d'aimer. 

Claude DE RIVES 

UN MUSEE DE LA 
REPRODUCTION 

Noua avions essayé l'an passé 
de défendre la primauté de l'oeU­
vre Ol'iilna.!e par rapport à u re­
prod. uctlon. Nous d!Slons en l&­
sumé q·ue celle-ci étal t Il. la pein• 
ture ce que le disque était à la 
musique. Elle ne devait pas em­
pêcher l'amateur d'a.!:.er admirer 
1 'oeuvre d'an da.ns sa vibrante 
reaaté, toat comme le disque ne 
ctevalt pas l'empêcher d.'a.ller &­
couter les concert!Stes, Au con­
traire, ces procèdès admirable& de 
la technique moderne devraient 
contribuer il. famlUar!ser le publiO 
avec l'art. 

Dans le cadre Intime d'un inté­
rieur entièrement décoré avec des 
meubles ·d.époque, M. James cat­
tan a p:acé avec goût sur la ci­
maise de l'annexe de Pontrema.li, 
rue Chawarby, toute une riche 
col:ectton de reprod. uctions d ·art 
éd.! tèes par la MaiSon Br a un. De­
vanc le « Portrait de Fenune » 
de Ver Meer, devant la « Donna. 
Isabella 11 de Goya., devant la 
re Sask.la » de Rembrandt, on n'a. 
qu'un remord: ce;ut d.e mourir 
sans voir ces admlra.b:ea expres­
sions du génie humain dans leur 
vivante réaJ.ité. La reproduction 
d'art, exécutée par des artiSans 
spéCialiSes ,arri'fe à conserver la 
cha:eur vibrante de J'oeuvre orlgi­
na:e, e!le arrive à nous conununJ,• 
quer l'émotion esthétique qu'une 
méchante copie barboUillée par 
un raté de la peinture ne nous 
communiquera. jamal&. Cette der­
nière ne fera qu'&!otgner le pro­
fane et le brouiller définitive­
ment avec l'art. M. James Cattan, 
d'ailleurs, à côté des reproduc­
tions des maires contemporains, a 
prill soin d'exposer les mots d'ap-o 
préo!ation et d'approbation ctea 
auteurs pour le tirage des épreu­
ves qUi leur ont été soumises. ,Qn 
pense bln que Matisse, Plca6SO, 
Braque, Desnoyer, Bonnard, ete., 
n'auraient pas a.dm!s que leurs 
tableaux l'IO!ent diffusés à des mil· 
liers d'exemp:e.lres, s'Us n'éCalent 
conformes à l'original. On conste.· 
te en effet dans ces reproductions, 
le frottis du pinceau chez Mar• 
quet, le grain de la toUe chez 
Miro, le relie! de la pâte chez 
\"an Gogh, les finesses d'Il-' colort 
chez. Degas, l'Incendie des Ciels de 
v:aminck. 

L'exposition que noua présente 
M. Cattan est eans prétention au­
cune, elle a pour but la diffusion 
de l'oeuvre d'art tout en la res­
pectant, elle nous réconcilie en­
fln avec le chef-d'oeuvre qut a été 
hé:as 1 par trop gaJvaudé par d'ln­
dignes COllie&. 

Gabrl~l BOCI'OR. 

Réceptions 
L'AMBASSADEUR 
DIE$ ETATS-UNIS 

Chaque année, M. E111e John· 
son, consUl des Etats-Unis à Port­
Baid, donne, dans les vastes sa­
lons du Consulat, <Une brillante 
cocktail-party à l'occasion de l'an­
niversaire de George Washington, 
père de la Constitution américal· 
ne, 

La réception qUi eut· lieu jeudt 
dernier, revêtit ae même éclat et 
réunit la haute société de la vu:e. 

Le maitre de céans recevait seil 
invités avec son amabUité hab!• 
tuelle. 

Noté au hasard: de la p1'llme, 
dans l'élégante assemblée: S.E.. 
le Gouverneur du canal et Mme' 
Abdel Haell Ghazaly hey; le Je'\\'& 
Moustapha bey Animar, comman­
dant de la Police; Ab.med beY 
Ohoukry, sous-gouverneur: le ml­
ra!a! Tewttk bey Eid, directeur d~ 
l'Administration des Gardes-Cô-­
tes: le mlralat Ratez bey Kha.dry, 
liOus-d!recteur; le blmba.chi Ah• 

med Mours!, Inspecteur dU Bureau 
des Passeports; le eagh Hassan 
RouchdY, directeur du Bureau 
Spécial ;le corps consulaire au 
gra:od comP<Iet; les chefs des dlf­
férent<JS sections de la Compagnie 
du canal; les hauts-o!f!olels de 
~·a.rmée et l'Amirauté britanni­
ques; les directeurs des d!ve1-ses 
banques et compagnies marltl·mes; 
ainsi qu'un grand nombre de per­
sonnalités égyptiennes et étrangè­
res, et les représentants de la 
presse, ete ... 

Les récitals 
WILHEM KEMPF 

LorsqU'ill a'tnsta.Ua. <Levant le cla-­
vier, il noua rappe~a.. une !Ols Q.e 
p..·ua «Jean-(J.D...rJJ..o.vO!l.u.c:». l'o~:uvre, 

le personnage QUI enchantèrent 
notre a<lo.escence, encna.inement; 
que nou:e ma~;urité ne <lesavoue 
pas. l>u héros ae Romain Rol­
land, ~emp! pos:;ède le. ca.rrure, ' 
le vlS&ge tnsJ;111·è, l"' simplicité et, 
comme Jean-U.Ilrif>topne, son ~te 
è. tête avec Beetnoven devient un 
un bouieversant d.ia.!OiUe. Rare­
ment, à l'Ewa.tt, enwnd.H-on 'de& 
accents a.usoi émouve.m;s que ceux 
qUI resonnerent lorsque Kemp! In­
terprétant la sonate op, 10, n<Umé­
ro t.rOl.S, de ~t;.<lOVell, paJ'VllH aU 
deWUème mouvement., le lariO. 
Les e.œents si hwnaln.e de ce•te 
mu.sique aJ.:a..ient duec~;ement au 
coeur et le coeur battalt fort, 
comme lorsqu'on a peur, Le me­
nuet offrit 111 possibLne d't>vaswn 
vers la souriante a.élénitê. 

Comma des ailes, llll> mains de 
Kam.Pf se posent sur le C:avier. 
EJ.:.es donnent pa.rto.\S l'Impression 
de l'envol et d'autres tots, lee 
doigts se plient comme pour en­
trer dans les touches. On regarde 
ces mams eto.nn.anteS, il.'alr inSPl· 
ré <I.e l'artillte et on l'écoute aP­
porter son !nlmense contribution 
il. la l(l&ndeur et à la noD;esse de 
César Franck. Comme dans une 
be:le toUe, les cou:eura cnaudœ 
et les coU:eurs froides s'oppos6llt 
sans se combattre, autant que 
nin PUISSe emp:oyer l'adJ~tl! 
11 froid 11 lorsque l'on parle de 
Kempf, Les accords &e succèdent, 
vèl:itable torr en 1; emportant lee 
â.me& vers lea cimes, un torrent. 
qui ll'aJ.t fantastiquement du ba& 
vers le haout. L'ombre nait, s'é-> 
tend, se propage jusqu'au momenll 
de l'arrivée du aolell et c'est l'ar 
pothéœe, 

Nous appréciâmes, par moments, 
c Kretslerill.ne » de Schumann. 
oeuvre touffue, irrégtt;ière, lon­
gue, n fa:lalt un Kemp! pour la 
mettre en vaJ.ear. oe n'est pas dU 
meu:eur Schumann.. 

Chopin Clôturait le programme, 
Chopin avec aa po:onaille « An• 
dante sPianato »· Une toi& de plus. 
le virtuose nous permit. d'e.clmirer 
sa technique, ~a légèreté de son. 
toucher, les subtl.:es notations qui 
na.blsent sous ses doigts de mag!· 
cien. Mals Kemp! a une te.QOn. 
personnelle de pomprendre et 
d'interpréter Chopin. 'Nous ne le 
sul vrons pas sur oo terrain. · 

Après le dernier accord, on ne 
bougea que pour applaudir, accla­
mer, r&Jlpeler l'art!.ste toujour& 
simple et bon enfant. n revint. 
joua une " Ecossaille ,. vive et 
sptrJtue::.te. PUis. comme s'U vou­
lait nous replonger dans l'émo­
tion, et d'ailleurs U y parvint 
sana la mol:odre difficUlté, U in­
terpréta une cantate de Bach. 
E'.Je nous ramena dans une ca­
thédra.!e où vacille la flamme de& 
bougies et où le silence ne peut 
être troub:é que par les roule­
ments de l'Ol'3'Ue sous lœ voûte& 
gothiques. 

Les Conférences 
SIR MlLES THOMAS. 

PRESIDENT DE LA B.O.A.O. 
« De 1946 ·à- lM'l, la BOAC a é~ 

la première compagnie à comman-­
der 14 « Cornet •· Cet a.vlon qui 
voyage à la vJtesse de BOO ll.i:om&­
tres à l'heure, a. déjà viSité Le' 
Caire. Le premier eervlce aérien 
régUlier d<a moncle par avion à. 
réaction, s'effectuera avant ta 
f.ln de l'année entre Le Caire, Ro­
me et Londres, et aera pro:ongé 
p;us tard vers le Sud, jusqu'à Jo­
hannesburg, et t!na.nlement il. 
l'Est, jusqu'il. l'Australie 11. nous 
a déolaré, au cours d'une conf&­
rence de I,>resse, Sir MUes Tho­
mas, président dU Conseil d'Admi­
nistration de la BOAO, 

Sir Mlles 'Ibom1111 q·U'I. repart 
\)OUr Londres après avoir B.SSillté 
à une confér~mce aéronautique à. 
Nairobi, a so1ll!gnê l'Importance 
du Caire dans l'aviation civile In­
ternationale, du fait de sa posi­
tion géograph!qué, ses condition& 
atmosphériques, et. la détermina­
tion des Egyptiens de lUI s.ssurer 
!e l'Ole <lUI lut revient dans ce 
domaine. n rapporte la coopéra­
tion que sa compagnie a toujours 
trouvée ICI. Cela a son Importance 
puLsque chaque semaine, 38 ser­
vices BOAC passent par Le Cal­
ll'e. D'autre part, cette eompagni!r 
inaugure le service Stratocrutser 
-« Monarch » pour New-York, qut 

Enfin, Sir Mlles Thr>mu a soW< 
-est spécialement recommandé. 
atgné 1& participation de la BOAO 
à la propagande touristique -é­
gyptienne, souhaitant voir cette 
-a.nnée p:usleurs Egyptiens se ren• 
dre à leur tour en Grande-Breta­
gne , pour le Festlva.t QUI s'V tlen­
·dra de mal à septembre et qui se' 
-déroulera avec un t~te sans pré-
-tMent.. 

Un autre déta.U Intéressant sou­
levé pendant 111. conférence est 1e 
ta.lt que les aérodromes loca.ux 
n'ont pas besoin de vastes han­
gars pour abriter les appareils et 
de ce fait même, les frais d'entre­
tien et de main-d'oeuvre en sont 
récW !ts, à cause du climat pa.rtl­
cU:J.!èrement clèment d'Egypte. 

A l'Opéra 
LE VOYAGEUR 

SANS BAGAGES 
ILe thème de l'amnésie et de 

ses consequences séduit déjà plus 
d'un auteur. on se souvient du 
111 Siegfried » de G.lraudoux et de 
« Ra.ndom Harvest ». agréable ro­
man dont ou tira un excellent 
mm. Le prob:éme posé par l'in­
diVidu qui a tout oub:té Intéressa 
Jean Anouilh dont u Le Voyageur 
sans bagages » interp1·été d!.rnan­
che SOir sur la sCène de l '\Opéra 
par la troupe otUctelle de Comé­
die Francaille date d'une quinzai­
ne. d'années. 

Gaston qUI aime tant le,; êtres.. 
les choses, la vie est en 1e.tt Jac­
ques Renaud. · La turbulente du­
cnesse Dupont-Dufour, qui pa­
tronne le<> bonnee oeuvres, non 
pw: charité cnrétlenne malS J)a.lce 
que ce..la. l'occucll6 et l'amuse, lU!. 
a trouvé sa famille, non sans pei· 
ne. EJ:e sst ravie, elle est aUXI an• 
11:es cette duchesse qut remue dU 
~ent.. lill sont bien, les Renaud. 
Be:.le maison., d.omeatici.té nom­
breu.se qui regarde par les tl'Ous 
des serrures et pas liSSeZ stylée, 
probaQ;eJnent, entre toujoure dan& 
les cnamores sans t~~per il. la. 
porte .Il en • a vu des gens, Gas• 
ton Jacqaes avant <I.e rencontrer 
ie.s Rem•ud.. sa. mère, sou 11 e.e, sa 
be2e-soeur le reconna.issent. LUi 
_ne se souvient de rien, de person­
ne. Petit il. petit, mis en face aes 
réalités et ae souvenirs pour la 
p;upa.rt ou pénible& ou od.!eux, U 
prend en horreur le personnage 
qu'il a été. VaJ.entine lui a don­
né une preuve J.n.d.iscutab:e. Gas­
tou est en ta1t .Jacques Renaud, 
sans coeur, bruta.t et sans scr·u.pu­
ies. La guerre, le choc le tra.ns­
fonnèrent, cc _ Le so.à.a.t incouniJ., 

· vivant » et reconnu refuse d.e 
s'accepter, n tente de retuaer le 
passé qUI, rapidement l'environ­
ne, risque de prendre possession 
de sa nouvet:e personna-lite. n a 
oomm!,s Jadill des actes abjects 
mals on l'aime. Le pardon eH;eu­
:re toutes le,s lèvres. 11 n'en veut 
pas .11 sol). ge à l'évasion. n re­
tournerait même à l'asi...e vider les 
pots, frotter les parquets. Mals on 
ne peut quitter les siens pour l'a­
elle · qul re!U.Se les êtres Q.oté& 
d'une famille. Il prend peur Gas­
ton, L'angoisse le têna!J.:e. Souda!­
ll,eJnent, nait une possibi:ltê de 
fuite. En quelques inStants, l'am­
nésique dont la luci.do intelligen­
ce n'a pa.s de trous prend. son 
part!. n a trouvé une nouve:le 
famille, réduite à sa pluli simple 
expre.ss!on. Ce n'est pas la s1eru1e 
mala c:léjà li éprouve à son égard 
une fraternelle affection. On l'ac­
cepte. Le voyageur sans bagages 
s'en Ira. Les Renaud dem~mreront 
avec leurs petitesses, leur:; ran­
coeurs et lems resrets. 

Le second acte possède moins 
de vigueur et d'âPreté que le 
premier. n laiSSe sur une Impres­
sion, peut-être heureuse mala en 
tout cas Insatisfaite. Au lieu de 
la conoluaion assez ' c:loucereuse 
qUI nous est otferte après l'expo­
sition de plusieurs drames, 0 n 
aurait &!mé assister il. une lutte 
ardente entre Gaston et .Jacques, 
peut-être à son départ, certaine­
ment il. son retour. 

Com,portant quatre tableaux, le 
premier aote !ut enleV(l dans un 
exce~ent mouvement; donné d's.­
bord pa.r Mme LUy Mounet. C'es.t 
avec autant d'autorité que d'abat­
tage qu'elle Interpréta. 1e rô:e 
oonveut!annel de la Duc.lleS&e Du· 
pont-D\Uour, ce personnage d.e 
pte sur le retour, égol&te, dlctato­
ria..ie et un peu fo:Je commence 
à être usé. Mme Mounet en tira 
!e meme partl poaslb:e. 

A la fln du premier a.ete, on 
avAit fait oonna.lssa.noe avec pres­
que tous les tnterp1·ètes et on se 
rendait compte de l'homogénéité 
de la dilltrtbut!o!L 

Mme Germaine Engel donna ta. 
sécheresse voUlue, à peine huma­
niSée par éClipses, au rôle de Mme 
Rell&ud. On ne peut adresser que 
des é:oges il. MM. o. RiiflliUt, mai­
tre d'hôtel compassé à soUhait, 
Franc!S-LoU!s, reide comme Ut\ 
avoué de province, Max Elder, le 
chauffeur antipathique, Marcel 
l3a.llin dêsinva.lte valet de cham­
bre, Mmes Lille Bourdin, bien a­
sréablle soubrette, GabriS:le Rer­
land, cuisinière au trane-par1er. 

M. Jean Clarens Joue avec sû­
reté et sobriété le rôle ingrat d.U 
mar!, et du frère, qui salt, com­
prend et pardonne. Mlle Jacqueli­
ne Pore! eut Cle bona moments. 
Elle est Valentine, !emme de 
Georges, majtresse de Jacques d&­
slreuse de reprendre munédlate­
ment ce qu'elle croit être son bien 
et furieuse de se rendre compte 
qu'Il lUi échappe. 

Quant à M. Jean-Pierre A~ 
mont, noua sommes bien loin d-u 
personnage jeunet, tll.lot et dou­
cereux qU'il Interpréta BOUVent à 
l'écran. L'ado:escent est devenu 
un homme, le débutant maladroit 
a fait place à un acteur qu! jouEi 
Juste, aveo beaucoup de retenue, 
d.'lntel!lgence, n donna un beau 
re:tef au personna.goe doUloureux 
!lu Vf!yageur sans bagàges. 

ClaUde de BIVES. 

La Voix de rORIENT 

Les astres ont un avenir 
militaire des plus importants 
••. On prévoit déjà la colonisation des 
systèmes solaires, à partir de la Terre ·u NE seconde avant Hiroshima, nul ne croyait à la bombe atomique. 

Le lendemain, Heisenberg, prix Nobel, chef des recherches atomi­
ques allemandes, déclarait même qu'il fallait encore un demi-siècle 

de recherches scientifiques pour libérer, même partiellement, les éner­
gies contenues dans l'atome! 

L'énergie atomique inaugure une ère nouvelle. Toutes les sciences, 
toutes les stratégies entrent aujourd'hui dans son domaine o~ le prodi­
gieux devient la - réalité courante. Devons-nous considérer comme une 
fantaisie ou comme une anticipation le point de vue de Randolph, offi­
cier d'état-major américain, qui déclare, dans une revue militaire, que 
l'humanit~ sera beaucoup plus vite .qu'on ne croit en mesure de fabriquer 
des machmes capables de parcour1r, en un temps assez réduit les mil­
lions de kilomètres séparant les astres las uns des autres 7 Com;,e un sol­
dat prévoyant les stratégies futures, il ne craint pas d'affirmer que «dans 
une troisième guerre mondiale, nous ne pourrons plus nous conta~ter de 
b~ses terrestr;s. Nou~ serons obligés ~'étendre notre défense aux pla­
netes d,u systeme sola1re. Pour cette ra1son, il faut que nous envisagions 
des operatiOns astrales dès le temps de paix et que nous entreprenions 
des études approfondies pour nous préparer à ces expéditions». 

Randolph n'est pas Je seul à pro­
fesser de telles Idées. Chaver, pré­
sident de la Soctété Astronautique 
britrum\que, en pensant à une guer­
re contre la RuSSie, affirme " que 
le premier qui établira une bRse d'o­
pérations sur la Lune pourra dé­
clencher une attaque décisive con­
tre l'adversaire trop rétrograde qui 
aura pensé en termes de Ter l'lens." 

Le Prof. Stapledon, de J'Univer­
sité de U.vel'p()Ol, imagine bien au­
trement un conflit : " Son ampl.eur 
astrale renverserait leS'· alliances 
terrestres." 

"Une alliance m!l!talre. unira-t­
elle quelque jour, se demande-t-il, 
les Etats-Unis et la Russie dan'S 
une guerre la plus grande de 
toutes - contre les envahisseùrS 
venus d'autres mondes?" 

D'optim\sme en opt!m~sme, Sta­
pledon va jusqu'à prévoir la victo1-
re des Terriens et, pleln d'angoiss.e, 
s'Inquiète des méthodes de coloni­
sation astrale qui seront appliquées! 

Il prétend que les Terriens mo­
yens ne saura.!ent être simplement 
transplantés sur les autres planètes 
où les cond\tions atmosphériques 
sont bien différentes des nôtres. 
Selon lui, les premiers colons qu'li 
conviendrait d'envoyer dans Mars 
devralent être des Tibétains habt­
tués à vivre dans Uite atmosphère 
froide, très pauvre en a.!r. La cha­
leur de Vénus siérait, en revanche, 
aux peuplades équator!ales. Jupiter, 
la plus grandes des planètes de no­
tre système solaire, exigerait une 
race tout à fait particulière puls­
qu.e le poids de Jupiter est de deux 
fols et demie plus grand que celui 
de la terre. Le corps des voyageurs 
Jupiter devrait donc être très min· 
ce. n faudrait aussi, dit Stapledon; 
créer · une race solidement campée 
sur ses jambes, avec un nez élé­
phantesque (deux tronipes seraient 
préférables, dit..U) ; la tête conte­
nant la lourde mas;;e cervicale se­
rait repoussée el'l. arrière afin que 
son nolds pOt être supporté par les 
jambes de derrière et œlles de de­
va.nt en même temps, 

* L'organisme humain des Terriens 
ne devrait pas seulement s'adapter 
aux cond.lt.!ons atmosphériques et 
chimiques souvent mottelles des dl­
verses planètes. Le voyage inter­
planétaire constituerait en sol une 
d!fficile épreuve d'endurance. 

Comment l'homme pourrait-il 
supporter les grandes accélérations 
nécessaires pour atteoindre les vi­
tesoos possibies, étant donné qu'li 
s'agit de centaines de milliers ou de 
millions de kilomètres ? 

* Au départ même du véhicule as-
tral, la form!dable accélération de 
décollage met en péril la vie hu­
marne. S.i nous vivons sur 1a pla­
D.ète Terre qui se déplace à une vi­
tesse horaire de 70.000 kilomètres, 
notre organisme tout entier n'en 
est nullement affecté ; ce ne sont 
pas les vitesses qu'il faut craindre, 
mats leurs variat:.ons. Des démar­
rages et des ralentissements d'un 
mètre par seconde, sur des voitures 
de course, sont difficiles à suppor­
ter. Que pourrions-nous dire alors 
des accélérations qui permettraient 
à une fusée partan~ de notre planè­
te d'atte!ndre l'astre le plus proche, 
c'est-à-dire la L~. situé à 
384.000 kilomètres ? 

Les voyages interplanétaires a­
vec pilote ne sont d.on..c possibles 
qu'en imprimant au train projectile 
qui les entreprendra, des accéléra­
tions eonctliables avec J.es données 
techniques de la machine et les 
données physiolo,giques de ses pas­
sagers. Les Russes, qui possèdent 
aujourd'hui la plus riche littératu­
res sur les problèmes Interplanétai­
res, ont déjà fait .des expériences 
Intéressantes sur l'accélération que 
peuvent supporter les animaux : 
les souris acceptent sans dommage 
et sans risque une accélération de 
58 mètres-seconde, mals _les lapins 
et les chats ressentent déJà de gra­
ves malaises quand ils sont soumls · 
à une accélé.ra.tien de 28 mètres-se.. 
conde. 

Comment le corps humain se . 
comporterait-il dans un voyage 1n­
terplanétalre, pu\sque Je poids du 
corps est soumis à la force d'attrac­
tion de la Terre ? Le poids dimi­
nue à mesure que l'on s'éldgne du 
du centre de la planète : un être 
humain qul pèse 76 kilos au niveau 
du sot n'en pèse plus que 75 à 22 
kilomètres d'altitude ; Il ne pèserait 
plus que 57 kg. 300 ; à. 11.500 kHo­
mètres, 11 kg 9, et à 22.000 ldlomè­
tres son poids nè serait plus que de 
80 grammes. Aucun organisme vi­
vant ne pourrait survtvre à une 
telle d1mlnution qui bouleverserait 
tout le processus de la vie. 

* Pour projeter un corps dans l'es-
pace interstella.!re, il faudrait lui 
communiquer une vitesse énorme 
qui, dès le début de la course, se­
rait de l'ordre de 11 ki1omètres 2 
par seconde, c'est-à-dire cinq fols 
plus grande que la vitesse mrud­
rnum de nos trains. Un corps lancé 
dan~ l1~p&Qe 1\ VAS telle vlt~ %!41 

œtomoo plus sur tette. Au lieu de 
prpjeter l-e corps avec une pareille 
\O::tesse initiale OJl pourrait naturel­
lement l'entraîner progressivemiènt 
à l'accélération constante, grâce à 
un moteur placé à l'intérieur de la. 
machine. Tant que celle-ct navigue­
rait dans loo couches atmoophérJ­
ques, un moyeur à combust~on utili­
sant l'oxygène de J'air pourrait 
fonctionner. Ml!J~, Il. pa.rtir du mo­
ment où le véhlctùe dépv..'se r{'.! t "e'l.­
te enveloppe gazeuse, Je moteur se­
rait obligé de pu\ser dai's les réser­
ves mêmes du véh1cule l'énergie né­
cessaire à son fonctionnement. Pour 
franchir le vldiè des espaces, le mo­
teur qui ne sera.lt vra:lsembiable­
ment qu'une fusée, devrait trouver 
ses réserves à l'intérieur de l'obus 
astral. 

. Le Dr Werner Braun, Inventeur 
dca fusées n1lereandes. V2 qui a­
,.alcnt une vite.."Sc lnltisle de 1. 700 
mètres 11. la seconde, n'a pu faire 
franchir à ses projectlles qu'ur.e 
d!stance de 180 kilomètres en alti­
tude. Ce qui est déjà remarquable. 
Un tel engin survolant Strasbourg 
à une alt!tude de 180 kilomètres, 
pourrait photogrnph!cr l'Europe 
entière, de l'Irlande à la Russie, du 
cap Nord à la Sicile. 

* Lors d'une expérience qu'Il fit ré-
cemment aux Etats-Un.ïs, 'Verner 
Braun avait pli'.Cé des mouches 
dans un petit compatiment cons­
tru.•t dans le corps de la fusée ; 
U:.utes sont revenues sames et sa.u­
ves. Sa fusée laboratoire étalt éga­
lement pourvue d'une caméra et, 
pour la première fois dans l'Histoi­
re, elle permit de réaliser une pho­
tographie sur laquelle on a pu voir 
la zone de nuages suivre la cour­
bure ~ l'horizon comme les pho­
tos de la Lune pr!ses par les a.s-­
tron.omes au moyen. de grands té­
lescopes. 

Une nouvelle fusée américaine, 
" La Neptune", doit, paralt-H, mon.. 
ter à 400 ldlomètres. C'est beau­
coup s1 l'on songe que le carbu­
rant employé est de l'alcOOl et de 
!'.oxygène liquide. Mais al l'on avait 
à parcourir J.es 384.000 kilomètres 
du voyage Terre-Lune, la masse du 
combustible qu'Il serait nécessa!re 

. d'emporter pour l'envol, le voyage, 
l'atterrissage, le nouveau départ et 
le retour sur Terre, s'élève à un 
chiffre fantas.t!que. SI l'on suppose 
que le poids d'une fusée cosmique 
n'est que d'une tonne pour l'erufem­
ble des équipages et des appareils, 
tl faudrait lui adjoindre 10.000 ton­
nes de carburant pour l'al!menta­
t!on du moteur. C'est dire que l'on 
fera s'envoler de terre une masse 
gigantesque semblable à un trans· 
atlantique et qui ne serait pas plus 
grande, à son retour sur notre pla­
nète, qu'une s'mple auto de touris­
me. Tout le reste aurait été volati­
lisé et brlllé en cours de route. Un 
tel vaisseau cosmique ressemblerait 
donc à un enfant à qui l'on fixerait 
sur le dos toutes les denrées ln&'s­
pensab1es pour subsister sa vie en­
tière. 

Pour admettre une telle fantaisie 
Imaginative dans le domaine du sé· 
rieux scientifique, Il faudrait sup­
poser que l'on réaJ.~sâ.t tout d'abord 
des carburants Infiniment plu.s ri­
ches en calories que l'essence et 
l'alcool. Même l'exptosif le plus bru­
tal serait Inopérant ; chaque kilo­
gramme ~e mat~ère que nous vou­
drion propulser au delà de la sphè­
re d'attraction terrestre exigerait 
une éneFgle de 7 mUI~ons de kilo-­
grammètres. Les 0,6 mll~lon de ki­
logrammètres d~veloppés par la 
combustion d'un kilo de dynamite 
seraient donc lnsu.ff~ants. Mais la 
quantité d'énergie libérée par la 
fiss~on atomique, telle qu'elle est 
réalisée dans la bombe et dans la 
plie, est quelques miiUons ~ fois 
plus grande. 

Une livre d'uranium déSintégrée 
suff!ralt à propulser un bombardier 
six fois autour de la. terre au ni­
veau de l'Equateur, et une livre et 
demte à l'envoyer dans la. Lune. 
C'est donc vers 1a réalisation de la 
fusée atomique -que se penchent 
tous les astronautes. 

En fin de compte, tout repose sur 
les épaules des sava.Iïts de l'atome 
qui doivent trouver non seulement 
le moteur d'avion atomique, mais 
aussl l'astro-moteur-atomlque. 

* S.t un tel engin était capable de 
faire prendre vol à un pullmann as­
tral, on l'l.,e voit pas pourquot le pi­
lote et l'équipage ne resteraient pas 
en communication par radio et par 
radar avec la Terre, puisque déjà 
les postes de radar ont envoyé. des 
signaux sur la Lune, dont l'écho 
nous est revenu. 

C'est le l!eutenant-colonel amél'i­
ca!n John H. de Witt qui a obtenu 
cette prem!êre c.om.municatlon h's­
torique par ondes électro-magnéti­
ques entre la Lune et nous. " Ce 
jour-là, dit de Witt. l'énergie trans­
mise sera tellement plu~ granne 
que l'on pourra utlllser la voix hu­
maine par le radar-téléphone et 
communiquer des signaux. C'est 
alost que se _ ferà là conquête dll 
m~ d'aprèJ-dem:eJ,n. " , . 

« Bas les pattes » ordonne Sandra Oorne au gorille empaillé qui 
orne un décor de « Clouded Yellow » décor représentant l'atelier 
d'un naturaliste. Sous la direction de Ralph Tomas, Trevor Howard 
et Jean Simmons se partagent la vedette dans ce nouveau «thriller» 

de I'Organis.ation Rank britannique. 

Ce qu'on pense 
--------~--·--~--------

·Madame GASPARD 
du marché • 

revtent 
Et l'on nous dJsalt que "Jacquot" 

"disait" : Entrez, entrez, Messieurs, 
entrez ... Mais je dira.l.- teur dirai ... 
Accourez, accourez, Messieurs, ac­
courez.. . car ICI le "DEFENDU 
EST SEL ET BIEN PERMIS ... " 
Et j'ajoutera! ~ 

- Vendeurs ambulants, empes­
teurs de notre existence, ne VOUS· 
est-Il pas DEFENDU d'encombrer 
la chaussée ? . . . Et, pourtant, 
VOUS l'ercombrez. 

- Fruitiers, légumiers, camelots .. . 
les .trottoirs, ou.1, ces trottoirs plats 
ou éventrés, ne sont-Ils pas pour les 
"trotteurs" et les "trotteuses'' ? ... 
Mais pourtant VOUS y trottez et 
trônez. 

- Catétlers, 6p1oterS et save­
tiers, ne VOUS a~t-on pas dit "la 
ferme ?" Alors ... répondez, s1 vous 
osez, répondez... Pourquoi VOS 
postes de T.S.F. gueulent-ils A tout 
casser? ' 

- .Autom?bfl~ et motocyclis­
tes, ne VOUS a-t-on pas demandé, 
et ordonné de ne pas "klaxonner ?" 
Mals pourtant... hélas... VOUS 
klaxonnez et.... ;pétardez. 

· - Proprios... oui vot1s les pro­
prfoo... ne VOUS a-t-On pas PRIE 
de nous "la fioher ?".. . Mais... que 
de bons "de sort~e ou d'entrée" 
VOUS n'avez Inventés. 

- Mercantis, profiteurs, VOUS 
OO'Ili'..aissez bien le "fouet"... Mals, 
tas de bandits· NOUS somme$ en· 
eore bel et bien "rouléa". 

- Mend:ants, manchots, borgneS 
et estropiés "vrais ou similis'' que 
votlll soyez... Ne VOUS a-t-on pas 
dit "Halte-là ?"' ... Mais quelle hon­
te car VOUS menCV.ez. 

- Mufles, bétall mâle eh quête 
de vespasienl1,es ... ne VOUS a-t~n 
pas dit de ne point "mufler" ? .. . 
Mals VOUS "muflez", et "re-mU­
flez" et "tre-muflez". 

- Voyous, polissons et va. nu• 
pieds que ne faites-VOUS pas p&­
tits damnés ? 

- Et VOUS les "éduqués", n'a­
vez-vous pas les passages cloutés 7 
Pourquoi donc traversez-vous ·•à 
côté"? · 

Aussi c'est avec juste raison que 
;fe redlral : Accourez, accourez 
Mess!eurs, accourez, car ICI le 
"DEFENDU EST BEL ET BIEN 
PERMIS". 

Et de terminer ; VOUS, . out 
vous qut disiez : n est Mtendu 
de... "VOUS fîtes ce que vous pü· 
tes mals, hélas, oui hélas, vous n• 
pOtes pas assez". 

L!D FED -UP. 
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Pave 4 La Voix de l'ORIENT 

Miss BARTIRA "la négresse blonde" 
qui épousa un cousin du Duc de Windsor 

scandalise encore la "gentry" britannique 
P ENDANT 48 heures, tout 

Scotiand Yard a fouillé Lon­
dres pour 11etr.ouver cette é-

tonnante danseuse noire, Miss Bar­
tira, bien connue dans tous les c.a.­
barets et les mu.sic-hal\s. du monde. 
Son jeune époux, Dudley Bra.d­
sha.w désespéré, ava.lt sl.g'nalé a­
vec à.ngoisse sa disparition de leur 
appartement de Soho. 

Le Yard fln:it par mettre la ma/.n. 
sur une pauvre fille en larmes 
qu'une petite dispute - la. premiè­
re, d.tt-elle - avec son mar! avait 
bouleversée. Les inspecteurs entre­
prirent de la consoler à tour de rô­
le en lu! racontant le chagrin de 
Dudley, tandis que la petite Ev•a 
Dawn pleura.lt elle aussd dans les 
bras de sa oé:lèbre maman noire. 

Quand! ils se revirent, ce fut une 
embra.ssade générale. Et le mari 
passionné invita ~ poUciers de 
Sootland Yard à sabler le champa­
gne. 

- Un scanda.le de plus, viennent 
de pensèr quelques membres guin­
dés de la " gentry ". Il exagère. 

Cet amoureux est en effet l'héri­
tier d'une des plus grandes et des 
plus riches familles ~mglatses. Son 
mariage - bten que cl<an.destln -
avait été un premier scaJ'ldale. 
Lorsqu'o!1 a, paiTil! ses ancêtres, 
John Brac!Bhaw, président de la 
cour qui jugea Charles 1er, l'ami­
rai lord Exmouth qui bombarda Al­
ger en 1816, et que l'on est cousin 
éloigné du duc de Windsor, on ne 
saurait sans une réprobation géné­
rale du monde anglais, jeter les 
yeux amoureux jusque pour l'éter­
nité .!;ur une peau non seulement de 
danseuse, mals encore café au J:ait 
à reflets de cuivre et di'oliv.e. C'est 
ainsf ·qu'outre-Manche, le jeune 
Dudley Bradshaw est devenu un 
peu, parla par la faute de sa pas<-

-construire des châteaux de 
sable n'est pas seulement u·ne 
occupation pour petits en­
fants, s'en est aussi une pour 
grandes jeu:nes fines. Voici 
une cflarmante starlett abat· 
tant des ramaux d'arbres quel­
rue part sur la côte de floride. 
Ce qu'on ne peut eonst!'lll,fre 
en béton armé et meollons; on 
le fait en sable. Mais comm-e 
le cmantait Musset : L'homme 
n'écrit rien sur le sable à 
l'heure où ·Jl!&SSe l'aqulllon ..• 
~~..,.~~~..,..~~ 

sion - toujours vive - pour "Miss 
Bartira". 

- Ça m'est égal, m'a dit Dudley, 
j'adore "Miss, ma femme", ma 
femme noire. 

LES PARIENTS 
AUX 5000 MAISONS 

na m'ont souvent raconté leur 
charmante histoire, comme deux 
gosses amoureux. Et chaque fois, 
ils me donna.lent de nouveaux dé­
taUs, toujours plus amusants les 
uns que les autres. n l'a 11enoontrée 
en aoüt 1945, à Alger, dont les en­
virons gardent encore dans la ter­
re des obus do son a.l"'l'!êre-grand­
père. En tolirnée de chansons et de 
daJnses elle était descendue d.a.nS le 
même 'hôtel que lui. Il était adjoint 
à l'amiral-c-ommandant en chef en 
Méditerranée. II l'Invite au mess. 
EJD.'e na. vient pas. il lui téléphone 
- quel amour! - en pleine nuit. 

- Zut, l_alssez-moi dol'll1ir ! est 
la seule phrase tendre qu'il obtient. 

Le lendemain, · elle part en avton 
pour Casablanca. il l'appre:I'Id, court 
à l'aérodrome. Muni de pouvoirs 
très étendus, il fa.! t arrêter !)!U­
sieurs avions pour savoir Sli elle ne 
a•y trouve pas. Elle revient à Alger, 
chante au "Bosphore". Il y est, lui 
fait porter des roses, une carte. ! 

- Je vous attends au bar, je suis 
habillé en "palm-beaciJ.". 

Le mot la fit 1"ire, le bouqu,e;t, 
sourire. Mais eLle ne va pas au bar 
et part pour Oran avec Damia. n 
se précipite derrière elle en vo!hu-e 
militaire, plantant: là sans cérémo­
nie ùn grand dîner d'officiers. il la 
rejoint dans un cabaret d'Oran, ltù 
fa.~t remettre une nouvelle carte a­
vec des mots très: doux. Enfin, elle 
vient : 

- C'est mad. qui v.ous ennuie, 
s'excuse-t-il. 

Mais Il ajoute : 
- J'aimerais vous ennuyer t-ou­

jours. 
ils conversent longtemps et se 

quittent. Dans la nult, II lui télé­
phone : 

- C'est terrible de rw pas dormir 
quand dort celle qu'on a.lme. Venez 
à Santa-Cruz. Je vous adore. Je 
vous emmène tout: de suite. 

Elle raccr-oche. Deux heu.l'eS a­
près, il la rappelle : 

- C'est mol, Santa-Cruz ... Vous 
venez ? 

Pour pouvoir dormir. elle accep­
te. Au petit matin, ll -vient la cher- · 
cher. 

De guerre Jasse, elle se Ia.J.s;sc 
emmener. Sur la route, la voiture. 
mal suspendue, fait un bruit terri­
ble. Comine mon cœur dlt Dudley. 
Au milleu d'tt.n boucan infernal, il 
lui crie une demande en mariage 
en style télégra.t>hique : 

- Très· sérieux. Je suis fou de 
vous. Je veux vous épouser, si .vous 
n'y voyez pa& d'lnconvélllient. .re 
vais écrire à mes parents. , 

n écrit à ses parents. Ce qu'il ne 
dit pas à miss Bart! ra, c'est . qu'Us 
sont richissimes et font. partie de 
la " gentry ". Dès lors, Mr. et Mrs. 
Bradshaw, bouleversés non seule­
ment par le récent ef:tlondrement de 
leurs 5000 ma.lsons de Londres sous 
Les bombardements .allemands, mals 
encore par les Intentions matrimo­
niales de leur héritier avec une dan­
seuse noire, envo:ent toutes Les 
heures, pendant plusteurs jours, llll 
télégramme affolé à l'amtral-com­
mandant en chef en Méditerranée, 
supérieur du jeune homme, pour 
avi:>ir les renseignements sur la 
" future " et empècher le :mariage. 

UN HOMME FOU 
Mals il a tout de même lieu. Le 

plus d1scrètement possible, à Alger, 
le samedi de Pâques. Envers et con­
tre tout, et surtout contre l'avis des 
parents aux 5000 mals.ons détl'UI!tes. 

Le soir, pour fêter les épousa.l­
lles, cuJte magistrale. R{)gagnant 
leur hôtel en voiture, la nouvelle 
Mrs. Maria BradShaw est obligée 
de tenir les paupières de son mari 
ouvertes pour que, roulant à lOO à 
l'heure, ils n'a.lent pas à passer leur 
lune de miel à l'hôpital ou au cime­
tière. A la porta de leur chambre, 

ANDRE-wrS 
LIVER SALT 
.. LE LAXATIF IDEAL 

ANDREWS est une déli· 
cieuse boisson pétillante qui 
prooure l'hygiène interne en 
netooyant la bouc;he. Régula­
rise l'estomac, décongestion .. 

nant le foie, et allège douce­
ment les intestins. Une cuil­
lerée à café dans un verre 
d'eau suffit pour vous donner 
une boisson rafraichissante à. 
n'importe quelle heure àe la 
journée. 
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l'heureux Dudley, enfin comblé, 
mais prenant un cigare pour 1a 
clef, ne peut ouvrir la porte. ils s'é­
croulent tous deux endormis et 
passent ainsi leur nuit de noce sur 
le: palllasson. 

Lorsqu'il est démobilisé, il part 
seul pour l'Angleterre reVPir - tl­
nùdement - sa famdlle. 

- Est-tu marié ? lul demande 
son, père. 

- Euh... non, je ne crois pas, 
papa. 

- Es-tu bleu sûr de ne pas ê­
tre mané ? 

- Dans ce cas, c'est différent. Je 
vois que tu as fait ton enquête. Eh 
bien, out, je sula marié •.. 

- Avec' la Noire? 
- Oul, papa. Mais si tu voya.ls .. . 

ses jambes, s.on beau sourire ... et 
elle chante bien... et c'est un plaisir 
de VJ!vre avec elle... et ... 

Après cinq ans de mariage, miss Bartira et son mari - petit cousin 
éloigné du duc de Windsor - s'aiment toujours passionément. 

- Je te dés.hérl.te. 
Dudley revient à Paris. ils pleu­

rent tous les deux. Pas longtemps 
d'all!elll'S'. Mais Bartira n'a plus 
qu'à reprendre sa route et ses 
chansons, comme dit Maurice Che­
valier dont elle :(ut la parten!IJ!re. 
Dudley l'accompagne comme ma­
nager et comme mari. Pendant deux 
ans lls font des tournées au Ma­
roc' et' en A.fr,!que du Nord, puis 

Dudley voulant reprendre ses étu­
des de droit Ils vont se ftxcr à 
Londres, I·e 'plus loin possible des 
parents. C'est là que " 1\fiss " vient 
d'avo-ir cette grosse c,rlse de ca­
fard qui valut à Scotland Yard d'ê­
tre en état d'alerte, sur le désir et 
devant le désespoir du mari. Car 
il tient à cette épouse " pas comme 
les autres ". E~ se mariant avec 

De la pudeur du nu à 
l'impudeur du vêtement 
Commentaires sérieux sur un 

qui pourtant l'est aussi 
sujet 

0 U donc commence l'Impudeur 
· et ail conunence la pudibon­

derie ? Les frontières de cet­
te aimable vertu qu'est la pudeur 
semblent bien imprécises, et fort 
capricieuses. 

Une prenùère conclusion en tout 
cas s'impose : Il n'est pas de pu­
deur da.Ps l'absolu, pas de parties 
du' corps. qui soient impudiques en 
elles-mêmes. Oe sont des conven­
tions rl.slbles qui, autrefots, ont fait 
nommer certains organes " pud:en­
da. ". Car la pudtlbon<furie n'a pas 
été inventée comme on le croit par 
le " stupide " XIXe siècle : dans 
la Rome antique, certains censeurs 
firent émascuJ·er les statues de tous 
les héros et les dieux, ce qui était 
pour le moins aussi sa.cl"ilège que 
d'e qualifier loo Renoir d"' Images 
obscènes". 

Si les règles de la pudeur sont 
liées avant tout aux mO<fus vestl· 
mentalres, .on peut se risquer à une 
défin1tion : " La pudeur corporelle 
consiste - à cacher aux regardS ce 
qui est habituellement couvert". Ce 
qui entraîne aussitôt la question : 
" Pourquoi s'habille-t-on ? " 

A !"origine, l'usage de se vêtir est 
lié uniquement à la nécesstté de se 
protéger contre la chaleur, le fr<Nd, 
la pluie, la potu;S.J.ère ou J.es insec­
tes. Dans certaines tribus africa.l­
nes, ail les hommes vont entlère­
ment.n<US. il semble bien que les 
femmes ne portent un pagne mi­
nuscule · que pour se ,garder des 
mouches. C'est une raison. identique 
qul pousse leur marts· à recouvrir 
cte feuilles J.es naseaux des bêtes de 
somme, dans lesquels · les œstres 
pour.ntient venir pondra 

Strictement pratique à l'origine, 
la mode vestimentaire peut évoluer 
ensuite pour des raisons d'ordre es­
thétique, mals, comme Lucien Fran­
ço.\.9 l'a fort habilement montré ici 
même, dans ses grandes lignes el­
le se plde toujours aux oondmons 
économiques et sociales de chaque 
époque. 

Ceci ne nous permet poo encore 
de percer à fond le secret de la pu­
deur. Car enfln, si nous savo:ns 
qu'elle pousse à cacher ce que la 
mode engage à couvrir, noUs con­
tinuons d'ignorer ce qui justifie ce 
comportement. Nous• ne le compren· 
drons qu'en examinant ce qui tient 
lieu de pudeur da.œ les peuples où. 
l'on va entièrement nu. 

(!) 

C'est manifellternent à partir de 
tels processus de d~fense que les 
gestes de 1& pudeur offensée se 
sont développé9 suivant les modes 
et généralisés. N'a.yan,t à l'origine 
un caractère véritablement sexuel 
que chez la t'emme, on ne s'étonne­
ra point que la pudeur soit chez 
elle plus instinctive. pl~. solidement 

les, dentelles et résilleG, gaines de 
soie ruban, corsets, lacets et jarre­
tières. Le nu Intégral, après tout 
pudJi.que, est astucieusement pro-hi­
bé. 

Certains moralistes song.ent à 
supprimer l'impudeur par le nudis­
me, en affaiblissant de la sorte la 
pudeur jusqu'à la réduire à ses ma­
nifestations s.ommalr.es. Ceux-là 
sont assurément plus habiles que 
les puritains qul croient lutter con­
tre l'impudeur en couvrant à l'ex-

PUDEUR DU NU ... 

trêmo nos corps et même leurs re­
présentations. Ds n'ignorent pas 
que da.n.s certaines tribus sauvages, 
les femmes s'habillent pour accroî­
ti'B leur attrait sexuel. Mais la fin 
oommune des mm:_alistes du nu. et 
ceUe des apôtres de la pudibonderie 
se révèle, à la réflexi.an, répré!'I-en­
slble. Pourquoi vouloir suppnmer 
!'•impudeur et du fa~t même la pu­
deur (ou· vice versa)? Cherche-t-on 
donc à abolir tout désir sexuel, jus -

. qu'à mettre notre espèce en dan­
ger ? Voit-on un idéai dans l'épo­
que où le miracle de la conjonction 
des sexes ne se produira plus qu'au 
fond d'une éprouvette dan.s les la­
boratoires d'e biologie ? 

La seule chose (iU'il faille com­
battre est la codifica,tion de la pu­
deur, qu.t déclenche d'ailleurs auto­
matiquement des débordements in­
verses. On ne pourra jamais empê­
cher que la pudeur, liée à certaines 
zones du corps, naisse spontané­
ment du fait qu'on les couvre habi­
tuellement. <Rien ne dépasse en at­
trait le mystère, l'occulte, ce qul 
est caché.) Mrus on peut fort bien 
s'opposer à ce qu'une cod.tfiicatlon 
arbitraire d.e la. pudeur entende ré· 
gier les modes vestlmenta.lres. Cel­
les-cl doivent se plier aux condl­
t1.oM extérleut'es : température, in­
tempé-ries, nature de l'occupatl.Qn, 

miss Bart.ira, le descendant du juge 
de Charles !er a épousé une femme 
dont la vie rut, à proprement par­
ler extraordlnaire. Elle est née au 
Brésil\ à Sao Paulo. Parmi ses an­
cêtres, elle compte des Zoulous, des 
Peaux-lWuges, des Portugais, des 
Noirs, des Brésiliens. Le réstùtat 
est uv,e flUe athlétique, aux yeux 
brlllants, aux larges épaules à la 
peau verte et noire et au sourire 
magnifiquement anthropophage,. 
mais sans la moindre cruauté de 
cœur ni d'estomac. Ecoutez-la dire, 
même dans une ambiance de caba­
l'et, sa fameuse " prière noire " et 
vous serez étormé et bouleversé. 

Dès sa . petite enfance, ses pa­
rents la mettent en pension chez 
les Ursulines à Rio-de-Janeiro. Elle 
en sort pour la première fois pour 
assister à des obsèques. 

- En somme, dü-e.lle en éclata.n.t 
de rire, j'a.! falt mon entrée dans le 
monde derrière un corbillard ! 

Elle n'aimait pas ~tre enfermée. 
La religieuse qul dirige la classe a . 
l'habiÏide de faire &:rire chaque se­
ma.lne par les élèves une lettre au 
salnt patron de sa ma.loon. Mlss é­
crit : " Saint-Joseph, faitel> que je 
trouve un mari qui me sorte de ce 
collège ". En ouvrant la lettre, la 
religieuse rit : 

- QueL va être l'homme assez 
fou pour se marlet: avec toi ? 

Lorsque mias Bartira. raconte 
cette histoire devant son mari, el­
le dit, se tournaJ'lt vers lw : 

- Mon chéri, le fou, c'esrt: toi! ... 

FEMME NUE, PRINCESSE 
lET ·RESISTANTE 

A 19 ans, eJ1e rêve de voyagel:!. 
Elle en fera. EUe lit dans un jour­
nal que l'on cherche des girls de 
couleur pour une revue. C'est ainsi 
qu'elle s'embarque pour le Portu­
gal. Voyage ét01mant : le dlrecte= 
de la troupo est furieux. ùne partie 
des girls dispru·aît à chaque escaîe. 
Les parents de miÏSS lui écrivent et 
lui promettent qu'à son retour, elle 
sera rouée de coups. Ces mDts l'in­
citent à c-ourir plus loin. Elle tra­
va.llle la danse acrobatique, part 
pour l'Espa@l.e où elle danse dans 
des biouges, puis dans un tlïeâtre 
où elle est engagée à condition de 
chanter. Départ pour la Grè.ce et 
danses... hlndoues à Athènes. Elle 
chante nue... car ses cachets sont si 
maigres qu'elle n'a r:ien à se met­
tre sur le dos. En Yougoslavie elle 
fa.lt un numéro chez les · mr.lleurs 
qul lui plaquent leurs 'ma.lns char­
bonneuses sur le corps. Là, elle 
rencontre Henri Varna qul lui dit : 

- Tout ça ne fait rien. VO'US ê­
tes princesse Bartlra et je vous 
emmène dans mes bagages à Pa­
ris ... 

Puis, c'est la guerre. Elle travail­
le pour le 2e Bureau françajs. Pen­
dant l'occupation, elle fait partie du 
maquis de Grenoble avec Gilbert 
Champron et de la l<~orest Dyvonne. 
Elle est chargée de recruter des a­
gents de lia~son et de repérer Jes 

· membres clandestins de la Gestapo. 
A Lyon, deux jours avant la llbéra­
tion, elle est obllgée de se cacher 
dans un cagibi à vaisselle d'où elle 
sort affamée lorsque arrivent ]es 
Américains. 

- Donnez-moi de la fine, crie-t­
elle ! Je n'en puis plus, mals je 
veux les voir. 

On lui tend une bouteille. Elle 
boit" et s'écroule dans une poubelle! 
C'est de là qu'elle assiste au défilé 
des llbérateurs. 

Voilà la femme étonnante et fol• 
lement sentimentale que Scotland 
Yard vient de replacer dans les bras 
de son mar!, à la grande joie de 
tous les< Londonnlens. Mais au dé­
sespoir . des parents terrible& aux 
5000 maisons. 

Jacques Bl!JRGIML. 

ancrée - l'impudeur aussi, par ré· ~---------,.------------------------action. AJiors que da.n.s les soctétée 
civilisées, l'homme n'a plus guère à 
c.ralhdre pour l'in.tégrtté de ses eir• 
ga.nes sexuels, tl n'en elit pas de 
même de la femme. La . pudeur cor· 
porelle ne Mmble s'!Stendre à l'hom- , 
me que par l'éducation. · 

PudeUr et impudeur sont les deux 
~press!.oM, légitimes et respecta­
bles, du choix f'émln!n. Les gestes 
qu'elles suscitent. aussi variables 
soient·llS' selon les :modes vestimen­
taires, ne le sont pas moins. Mais 
on comp.rend que plus sévère est la 

&pudeur plus violente rem l'impu­
deur. Qu'une jeune fille en " biki­
ni " perde son soutien-gorge en 
s'ébattant sur une plage, 11 n'y au· 
t-a guère de gens normaux pour 
s'en offusquer ou s'en é:mou.volr, 
mais quelle furieuse impudicité 
dans la danseuse de french-cancaJ'l, 
V'êtue d'une robe montant jusqu'au 
cou et tombant sur les pieds et qul 
étale, dans une orgie der jupons et 
de frou-frous, les étroites bandes 
de peau qui séparent ses bas noirs 
de son pantalon de dentelle 1 

n est malsain et ridicule de vou­
loir réglementer de ma.n!ère absolue 
les zcmes du corps que l'on ne peut, 
sans offense, offrir en spectacle. 
Les accessoires des nwdèles pour 
photos obscènes ne servent, eux 
aussi, qu'A couvrtr pour mieux 
la!ser ae~er : ce ne sont ClUe vot-

Tribune Libre 

Pitié pour 
L'attente bien .longue dAnS l'es­

poir de la. pacification des esprits 
troublés P.ar cette tension mondiale 
ou par 1 explosion de la première 
bâlie qui tn.ettra. le monde à feu et 
à sa.11g et qul mènera l'univers à sa 
destruction presque totale, fa.lt vi­
vre aujourd'hui lè genre humalll 
dans des transoo pénibles. 

Nous voilà, pris dans l'engrenage 
et on se prépàl"e de tous côtés·, aux 
sons d'un. glas funèbre. L'instant 
décisif de l'horrifiante catastrophe 
approche de pl11.9 en plus. 

Ce serait commifttre un. crime 
que de causer cette guerre qui ne 
sèmera que le désastre, la rulne et 
la désolation et de laquelle on ne 
ré.coltera. que la f~e, la misère 
et les maladies. 

Les idéologies et l'amour-propre 
personnel ne doivent point entraî­
ner le monde à la destruction de 
toute une civilisation qui A coûté 
b(en d'efforts et de peines. Les dff. 
ficultés peuvent être surmontées e.t 

. les problèmes résolus en &'enten­
dant. avec catme et non par ®a 

l'humanité 
• • m.enaces. Les diverg~nees de vues 
peuvent être rapprocMes par là 
r:ompréheh<;lon, le désintêre.\:sêtncht 
deo sot m•et. comme base l'intérêt 
général. . 

On cherche d'un. côté l'atr~t de 
l'expansion du communisme; Or, les 
préparatifs :mllitalres acoomplts sur 
une grande en:vergure, la suapen­
s1on des productions 1ndispen• 
sables qUi sont rem.pta.céeo.s par des 
productions de guerre, les mllltarda 
de livres dépensés pourraient ser­
vir à . guérir l'humanité souf­
frante d€8 blessures des dernières 
guerres. 

Car loin d'arrêter cette expan­
sion et de créer une barrière ln· 
franchissable ces préparatifs por­
t-eraient, à craindre qu'lis ne la fa· 
vorise. La misère sévissant s'accroî­
tra sensiblement par la cherté des 
moyens de subsistance et rendra la 
vte impossible. 

Que l'on sache, aussi que les pe­
tits, aujourd'hut, gémlssent aux 
c0t6S des grands. 

OBOUCZU ALEKANDRB 

Jeudi 8 Mars 1951 

L.es métiers peu connus 

LES GOUTEURS D'EAU 
(De notre correspondant à Paris) 

L ORSQUE, parfois, vous êtes tranquillement assis en train de dé­
guster votre poulet chasseur, arrosé de Pouilly-Fuissé, un bref coup 
de sonnette vous fait lever les yeux. 

- Quel est le fâcheux 1 Nous n'attendons personne. 
On se consulte... On 01.1vre. 
Parait un monsieur timide et effacé qui tient à sa main une petite 

fiole. 
- Je suis le facteur d'eau 1 Vous n'avez rien remarqué d'anormal à 

votre boisson quotidienne? Non. Cela ne fait rien. Nous allons voir. 

n court au robinet, remplit le 
flacon, 1e rentre dans. une besa.ce, 
et · s'en va au laboratoire do re­
cherches, où est déposé le produit 
de son prélèvement. 

C'est là un des stades d'une lon­
gue investigation entreprise par ma 
curiosité en éveil, et dont je vou­
drais vous faire COI1naitre 1~ pha­
ses. 

Autrefois, la population parisien­
ne se fournissait en eau, en put­
sant dans la Seme. Le roi seul a­
Vait droit à une source découverte, 
Jlrès du. Mont-Valérien et amenée 
en aqueduc, qui fut l'occas~n de 
grandes ré(loulssances populaires, 
commémorées par la chronique. 
Jusqu'au milieu du siècle passé, les 
choses en restèrent là. 

Â 

A ce moment, la municipalité 
décida de capter des sources' aux 
envil:'ons de Paris, lifln de répartir 
en eau pure, quelques quartiers, pri­
vilégié-s. Des sources a.ux noms ex­
quis, chantées par les poètes furent 
amenée~ en aqueducs jusqu'au cen­
tre de la capitale. · 

La· Vanne, le Lunain, la Vou!tzw 
- aimée d'Hégésippe Moreau -
parvinrent à Montsouris. L'Avre, 
un cours d'eau qui se jette dans 
l'Eure, fut déversâ dans le rés<er­
vo!r de St-Cloud. La Dhuis, af­
fluent de la Marne, fit cent trente 
kilomètres pour rejoindre Ménil­
montant ... 

Comme Lutèce continuait à éten­
dre ses frontières et que sa ban­
lieue gros&issa.lt toujours, · _malgré 
les cinq cents mille mètres-cubes 
apportés par le système des aque­
ducs, II devint urgent de perfec­
tionner les .1nstallat!ons dflvry et 
de St-Ma.ur, afin que l'eau de Sei­
ne purifiée atteigne à peu près par 
sa quantité, à celle de l'eàu de 
source. Une usw_,e é;lectrique, puis 
une seconde, à moteurs Diesels, ac­
tionnant de grosses pompes aspi­
t•antes, s'élevèrent aux côtés des 
anciennes. 

Â 
Y travaille la cohorte des goü­

teurs d'eau, dont le Palai!$ reste 
toujours, mal.gré les progrès de Ia 
BQlence, le moyen, le piUs sûr d'éva­
luer la qualité de l'eau de table, et 
la base des calculs des chlmistes. 

Horp.mes de condition modeste, 
les goüteurs d'eau s.ont les auxl-

0liaires des scientifiques qui déter­
minent le titrag.e exact en antisep­
tiques de l'eau à assainir. ils n'ont 
done pas comme unique char:ge de 
Mguster à longueur de journées ce 
liquide incolore et en principe sans 
saveur nl odeur. ils ont le contrôle 
des machines qui introduisent le 
chlore dans les flots soustraits à la 
Seine. 

Déjà, lorsque l'eau arrive à gros 
bouillons et se déverse dans les pre­
miers bassins, à la sortie des éléva­
tetirs, lls en prélèvent une petite 
quantité, y mêlent la dose de chlo­
re qui écartera la première menace 
d'lnfectton, puis la goütent. C'est 
sur cette première appréciation au 
test, que les chimistes établlssent 
leurs calculs. Le stér!lisateur qul 
est le g.oùteur lul-m.éme, chronomè­
tre en main, dirigera le chlore dans 
les gros collecteurs où l'eau est a· 
menée transparente. D'ici là, et 
goûtant d'heure en heurtJ, tantôt 
l'eau brute, venue de la Seme dé­
versée dans les premiers bassins, 
tantôt l'eau progressivement claire 
ayant séjourné dans les premiers 
f.Utres, à fond de gr,aV'lère, et les 
suivants à fond de sable, li aura 
fait sa ronde, détectant les par­
fums nocifs et désagréables, qui 
répugnent au consommateur. 

L'eau emmagasinée dans les sou­
terrains, ,au sortir des bassins est 

collectée toute entière dans deux 
gra.Pds centres, où est versé Je 
chlore. Le goüteur prélèvera enco­
re, dans ce lieu, de petites quanti• 

· tés d'eau, pour voir si la dose d'an­
t!sept'que n'a pas été forcée. Les 
calculs seront, le cas• échéant, re­
faits, sur son avis. Toutes les fols 
aussi, que le llqulde contiendra un 
erome simplement dé.sag.réable, à 
éliminer à l'aide du perma.nganate 
ou du sulfate d'ammonium, son test 
sera à recommencer ... 

Ce jour-là, le goüteur revena.lt de 
sa tournée, lorsque je le rencontra.!. 

- L'eau éta.lt-elle bonne ? lW. 
demandai-je sans trop d'.originallté. 

Lui, sans se déconcerter : 
- Eh bien non, le 36 (un des 

bassins) senta.lt l'lede. Les grandes 
chaleurs avalent décomposé les al­
gues, l'un des meilleurs éléments 
assainisseurs, aboorbant naturelle­
ment les impuretés. Les algues re­
gorgent d'iode, Le 28 senta.!t le 
bonbon anglais. Quant au 70, U ne 
valait guère mieux, a.vec son odeur 
excessdve de · phénol. 

• 
Le travail est-il difficile ? . Déli­

cat ? Peut-être pas trop. Un jour, 
tqJ.rès deux .ou trots ans de stage, 
Il passa son examen devant un chi­
miste qtl;l avait dénaturé son eau 
de table, au moyen de dlx parfums 

~~ir~~ ~:c~~ L~~pé~~~~~ ~=~ 
coilllllel1ça plusl.eurs fois. Bien sOr, 
une vagué émotion dut s'emparer 
de lui. Mais depu:!.s... Croyez-vous 
que le goûteur vive d'amour et · 
d'eau fraîche ? Que, comme un as­
cète, il ait proscrit de son progra.m­
me tous les excitants ; le tabac, les 
épices, les alC<JPls ? Ce sera.lt exa­
géré. 

A priori, le travajJ n'est guère 
aussi amusant que celui du taste­
Vllns, qui se bourre de noix et de 
fromages choisis, afin de pouvoir 
mieux différencier un bourgogne de 

'toute la séquelle de ses frères, cou­
Sins et petits neveux ... 

Pourtant, ce brave homme que 
nous avions vu si complaisant, dis­
cipliné, instruit et ;modeste, lorsque 
je lui demandai ce qu'il pensait de 
son métier. 

- J'ai vingt-deux ans de goûta­
ge, vingt-cinq de filtrage. Pour 
rien au monde, jt; ne nùm Irai c.ie 
mon propre mr>:.JvemP.lt. Plutôt, ,!!' 
rengagerais. 

Rœette ARVER. 

Ah, les femmes 
Colette a, durant de longues an­

nées, déclare qu'elle n'a.lmeralt pas 
qu'on tournât ses œuvres. Puis elle 
se laissa séduire par Jacqueline Au­
dry, mettr:ice en scène .- si l'on 
peut écrire. D'où " Gigi ", " L'In­
génue liberfl1.ne ". Et voilà notre 
chère académicienne Goncourt qui 
se laisse enoore tourner. Et tou­
jours par une femme : Yannlck 
Bellon, révélée par un court métra­
ge : " Goémons ". Mieux, c'est une 
" productrice ", Jacqueline Jacou­
py, qui patronne les séquences de 
ce nouveau fllm dont Colette sera 
no:ri seulement l'héroïne, mais aussi 
l'interprète. La féminine caméra se 
promènera de Puisaye, où Colette 
apprit à vivre et à connaître Willy, 
en passant par Saint-Tropez, dont 
elle · fut l'une des initiatrices, jus­
qu'à t'appartement du Palais-R.oya.l, 
où elle vit activement retirée. Tou­
tes ces dames sont folles de joie. 
Jean Cocteau, en voisin, a promis 
qu'il permettrait que la caméra le 
surprenne en pfeine visite de retra.l­
te sentimentale. 
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Jeudi 8 Man 1951 

Du 8 au 14 Mars inclus 
21 MA:lS AU 20 AVRIL 

BELIER 

Une grru1dB nervOSi-
té vous · ébrarue. 
Contrariétés pécu-
n!aires et sentimen­
tales. Nouveau tra­
vail ré<confortant, 
nouveùles emtre[>riS8S 
fructueuses. Sul~ · 
ve1llcz la tête et ia 

poitrine. Les ascendants Vierge au­
ront un.e surpriSe agréable. Les as­
œndant:SI Sagittaire coiUJ.a1tront une 
nouvelle vie. Ne gardez pas rancu­
ne (ians votre cœur car vous vous 
trompez. Certaines mauvaises pen­
sées peuvent se tourner contre 
VQUS. Réception de cadeau et invi ­
tation agr~.b e. Crainte de perdre 
quelque chose. 

21 AVRil AU '21 MAl . 

TAUREAU 

Ne soyez pas capri­
cieux et eompre.r1cz 
la petl.te gifle que 
VOltS avez du rece­
ViOlr ces jours-ci. S<>-· 
yez tolérants et plus 
sévères pour vous.. 
mêmes. Vous; êtes é­
nervés, mais c.ela 

passera ct Vel)dredi vous en a.u.re2 
fini avec l'angoisse qul vous op­
presse. Faites attention à l'argent 
à vlsquer que vous garderez dans e­
ne banque. Avant de signer un con­
trat sachez à qui vous avez à fai­
re. Lea avocats Taureau découvi1· 
rent. une J.oo.i extraordilnaire. 

'l'l MAl AU 21 JUIN 
Lt>s J, M et les S, 
auront une surp11se 
agréable. Change­
ment de résidence et 
de travail. JQ;:e pro­
venant · des enfants. 

Gt M E AU X • So!gnœ les poumons 
et les genoux. Pre­
nez à cha.quo repas 

une tisane chaude. Ne vous Sll.lrme­
nez pa.s inutilement. Victo.lre aprèS 
un grand travail. Certains aurpnt 
une récompense iriattendue. Méfiez­
vous des brouilles et soyez l'ange 
gardien de votre foyer. Méfiez-vous 
ll:es voisins trop mielleux. Certains 
médecins trouveront la formule de 
guérison de la plus grave :rna.lad~e. 
Bonheur en amour. 

2'2 JUIN AU '23 JUILLET 
Votre âme si belle 
recevra un message 
surprise pour une a­
mélioration de santé 
ou pécuniaire. Gar­
dez cette conflanc.e 

C 1 11 C E R sublime, bientôt vous 
n n en aurez la preuve. 

Un amour magnifi­
que plane dans l'air et plusieurs 
rencontrer,ont leur âme soeur. Bu­
vez du ]rutt avec diu beurre et tout 
danger sera écarté. poUr' votre es­
tomac un peu dél!c.at. Réc.eptlons 
de lettres Importantes. Des affaireS 
brillantes vous sont rés;ervées · pour 
Septembr~. Ur!e grande lettre de 
remerciements de la part d'une per­
sonnalité B, I, ou M. 

'24 JUILLET AU 23 AOUT 

l 1 0 R 

Un grand idéal ac­
quit. D.lfflcu<tés fi­
nancières mais une 
aide vous parviendra 
de l'étran,ger. Gain 
de gros lot, .mai.s at­
tent'.;on à une perte 
d'un objet souvenir. 
Acceptez les proposi­

tions de votre supérieur, vous nil< 
le regrl'!tterez point. Ne soyez pas 
trop sévère. Un homme averti en 
vaut deux. Une contrariété qui vous 
rend malade et rancunJ.er. 

24 AOUT AU ?3 SEPTEMBRE 

VIERGE 

Une c.ontra.riété dans 
les affaires et dans 
la vie c.onjugale cet­
te semaine. Mals pa­
tience, il faut tenir 
bon car s!non c'est 
voO:e santé qui s'en 
ressentira. Sachez 
supporter et mercre­

di prochain, quelle détente pour 
vous ! Plusieurs obtiendront un tra­
vail bien meilleur. Grande joie pour 
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les amourelll.X. Demandes ct maria­
ges. Allégresse provenant des en­
fants. Voyages prop!ces. Gain èe 
procès. Rel'contre de personne 
compétente; qui peut vous faire a­
vancer dans la vie. Luttez contre 
votre amour propre trop dévelop­
pé, qul vous cause souvent du tnt. 
·14 SEPTEM. AU '23 OCTOBRE 

BALANCE 

Grande détente pour 
les Bala.."lce cette se­
maine. Une nO'Uve.Je 
tant attendue les 
remplira de joie. 
Guérison. surprlse · 
entre l'estomac et 
les pieds. Rentrée 
d'argent mals perte 

d'un objet de valeur. Méfiez-vous 
de la douceur de VIC-s prétendus a­
mis. Invüations. Fiançailles certai­
nes. Voyages probables, entreprises 
fructueuses, m.a.ls é,vitez les spécu­
lations qul peuvent en,trainer beau­
coup de pertes. L'inquJétude que 
vous sentez au sujet d'un parent 
sera diss:lpée. Bonheur dans le do­
maine sentimental. 
74 OCTOBRE AU 2'2 NOV<EM&RE 

Vous; retrouverez c.e 

n que vous avez per­
du. Nouveau travah 
nouvelle destinée. 
Soyez !:lien prudent 

~ pour votre santé et 

Sc OR PlON oo'.gnez bien votre 
poitrine. Allez au 
grand ·air et au so­

leil c.ela vous fera beaucoup d .. 
bien. Evitez autant que possible la 
nervosité. . Un grand calme vouEl 
attend si vous vous efforcœ de sup­
porter les circonstances de la vie. 
PropœiUons de nouvelles affaires, 
mals ne lalssez .. jama!s la proie 
pour l'ombre. - Soyez sobre et non 
excessif. Les jeunes fllles · B, J, R, 
auront un bel avenir. Lea médecins 
F et M découvriront un remède qul 
ré\VOlutionnera la médieclne. 

23 NOVEMB. AU 21 DECEMBRE' 
Grande joie familia­
le. Trois bonnes nou­
velles en même 
temps. Ne soyez pas 
gaspmeurs. Soyez 
plus prudents lors­
que vous s~ntez 1~ 

SAGITTAIRE nuit et évitez les 
courants d'air. cer- . 

tain régime frugal peut vous faire , 
du blen. Portez toujours S'tu' vous ., 
un fétiche couleur bleu dont les vi­
brations peuvent V\O'Us apporter de 
grands et beaux changements. Ren­
contre de l'âme soeur. Evitez les 
caprices et laissez votre amour pro­
pra de côté. Rencontre d'un amt de­
puis lQr~.gtemps oublié. ·Nouvelles 
entreprises, qui réussiront. Barriè­
res · d~Nant un idéal, mais ne vous 
décou:ragœ pas. De grands pro~c- . 
teurs devant Vl0'\15. Evitez les ex­
trêmes qul détraquent votre sys­
tème nerveux. 
22 DECEMBRE AU 20 JANVIER 

Certains départs sur­
prise de grande va­
leur. Mésentente 
conjugale de peu de . 
durée. Inquiétude de. 
la part d'un parent. 
mais il faut atten­
dre et tout se réta­
blira. Les .amoureux 

auront une ooma.lne heureuse, et 
sans entraves. Soyez moins autori­
taires et plus patients. On vous a 
blessé, énervé, ne failles pas atten­
tl'.on · car à leur tour ces gens le 
r;egr~tteront et viendront vous faire 
des excuses. Une nouvelle tant at­
tendue éclaircira sott un mystère 
soit une impaa~e qui vous ronge. 

'21 JANVIER AU 19 FEVRIIER 
Méfiez-vous de votre 

HU EAU 

circulation du sang. · 
Faites des exerc~ces 
quotidiens et évitez 
le mauvais sang. so­
yez plus ordonnés, 
cela fadUtera votre 
réussite qui est ex· 
troo·rdiinaire, . car les 

Verseau repréS€'.lltent souvent le" 
Gén\e. Réception du cadeau. Propo­
sition me1lleure pour un nouveau 
travadL mais ne vous laissez pas 
tenter. Vous: avez un· bouton qui 
vous tracasse, ne ,prêtez pas atten­
tion, 1.l.The semaine de jus de fruits 
et dies promenades au soleil et au 
grand air ®us le feront disparal­
tre et vous serez très heureux. Un 
procès qui dure depuis longtemps 
sera. gagné. Une idée géniale surgit 
en vous, n'hésitez pas à la mettre 
en exé-cution. 

20 FEVRIER AU 20 MARS 
Responsabilité dans 

m' de\tX domaines, c.e 
qui prov.oque des 
troubles sanguins et 
gastriques. Soyez 
patients et vous au-

p 01 S SoNs rez une surprise 
mercredi prochain et 
une grande rentrée 

d'argent. Peut-être verrez,yous des 
Uasses de banqu~mote5 et une situa­
tion très critique, sere. sauvée. Une 
très agréable nouvelle viendra de 
loin. F'rl.ctionnez chaque sœr à l'eau 
d~ . Cologne vos ]>lOOs endoloris per.­
dant le jour, Les exercices à piedS 
vous feront . du bien. Un fétiche que 
vous portez vous pOrte bonheur, 
touehez-le toujours1 à. 4 h. de l'a­
près-midi et 4 voeux seront exau• 
oés, dan$ l'année. voya.g-e inespéré 
en Juin. 

la Voix de l'ORIENT 

UN CONTE NOIR 

LES DAMNES .NE RIGOLENT PAS .; 
N 

ON, suffit comme ça, tiens! .Ces· 
sez donc de m'cogner dessus ... 
vous vous prtmez pour une bé­
tonneuse non? A m'malaxer de 

œtte façon? Je vous 1 'répète. Je les 
connais pas. vous n'avez rien contre 
mol. vous ne pouvez donc me retenir 
:o:Ous longtemps. Mals j'vals parler ... 
Ou,!... Et si vous croyez que les 
coups... les coups que votts... C'est ca 
qui me doolde? Non ... mals vous, v'le 
fichez dans l'oeil jusqu'au coUde ... 

« SI rrrarle, c'est que J'veux m'libé­
rer, oui. Un étau. qui m'serre Je coeur. 
Peut-être bien l 'envie de m'confier, 
tiens! surtout, soyez gûrs que je vou.s 
blaire pae... Les co~es, j'les connais. 
moi! 

'" Avec v<>s saJes trucs, et vos polngs 
et toutes vos vacheries. M'enfenner 
dans cette chambre qui pue la cras­
se, cette musique horrible, et ce jet 
de lumière que vous écrasez sur la 
gmeUle d·es gens, avoo l'llnpress!on 
que le bara tin et la Un touln que 
vous fattœ, vous faites parler les 
gens! Non, mals vous n'êtEs que ,des 
becs de gnz. Tous! 

« Ma.ts ce que j'al il. dire? ... Com­
m<mt ça s'est passé?... Je le dls. sur­
tout Pas pour vous ... 'M!als. .. pou.r elle. 
Elle seu1e ... dont rien n'existe plus. 

« J'al pas besoin de vous dire qui 
je suis et d'où je viens. Et le plus ma­
lin c'est que des mecs coinm.e votL'! 
croient avoir une fière ldoo quant li 
où Je finira.!. 

" Je commence donc au moment où 
j'ai qUitté Mêha.lla ... li êt!\lt minUit. 
Pourquoi j'al quitté ce bled en hate, 
à. te-mps? Cela ne vou,., regarde pas, 
Ce qui vous Intéresse c'est la derniè­
re page de 1 'histoire de Ma.rgot. Et 
elle éommence là ... 

« Je &&vals qu~une route macadam!· 
soo menait JUS.qu'à Man~;oura.h et Je 
l'emprwltals et wppuya!s à fond sur 
l'a.ccélérateur. Le oabrlolet, une vieil­
le Ford brlnquebw!ante, . refusait obS­
tlnétn.ent, d'accord avec son vieux mo­
teur, à dépasser les cinquante. MaiS 
j•'étals loin. Dans un quart d'h&u;re, 
tout Méh&aa, éveillé, sera.lt à ma re­
ah.erctte. seu.:ement, :li1s ne me con­
naissaient Pa& aslîez pour croire que 
J'aurais quitté le ·· patelin sa.ns la ban­
de. 

« Je t>rls fina.lement à droite, ma,. 
noeuvralB sur un passag;J à niveau et 
m'engageais sur ce tronçon de route 
qUi mêne Jusqu-'au port de 'l'alkha. 
Mon moteur toUSS<l-lt, .tous les ressorts 
juraient sur ce tronçon où on ne fe­
ratt paa mleuJW comme crevasses et p-iè­
ges à lapins, Je ne devais pas faire 
'P"Us de quinze à l'heure. 

" Une. voiture était arrêtée, tous 
phares éteints, sur le bord de la rou­
te, jUSte 8/Uo-dessou.s du pont. Au mo­
ment où je la doulb.l-als, une jeune fil­
le passa la tête par la. portière, et je 
['entendis dire: 

- S'il vous p.:att? ... 
« Sa. voix Malt pressante. Mala pns 

au. point de paraître a.ltérée. Je !ré­
nais et recuo.ais. 

" Entretenws, un homme éte.it sorti 
de la voiture. n y avait assez de 
c:arté pour que Je :oulsse voir qu'il 
était Jeune et ·costaUd. IJ agita une 
main dans la. direction du pont, èt 
dit: 

- Ce n'est rien, mon Vle<U·X, conti-
nue21. 

« Mals, la. jeune !Ille ne paraissait 
pas de son aviS, car elle enchaîna; 

- S'll VOUs Pl~~tît. vollllez-vou.s me 
ra:mener en ville? · 

" Elle semblait essayet: d'ouvrir la 
portière de l'auto. Je voyais Je vent 

par ESKEL 
cacha derrière deux gros l1!UiaB'eS gris. 

· Comme apeurée. Qui. Une voiture.? Un 
cou!J)é avec un homme et une femme 
nous dépassa dBnS lu direction de la 
vt:le. Nous le SUlv}mes sur le pon.t é­
troit où une ~eule voiture pouvait ~ 

pelne passer. 

- C'est extrêmement gent11 de votre 
part, elit la :t'Ille. En fait, je ne cour­
rais I!IUJCun danger, M4>1s c'était odieux. 
Vous 1 es connalsaell? 

Non. 

- Eux, vous connaissent, Joe et RO· 
bert 

" Comme je 11e disaiS rien, elle ar 
joutat 

- r:s ont eu peur de vous. 
- C'est que J'al \ID caractère impos-

sible. 
- Elle rit. 
_ En tous cas ,vous a;vez êté rude­

ment chic, ce sou·. J·e ne serai jamais 
sortie avoc un seUl. Mals Je ct·oynis 
qu'e.vee les deux ... 

Elle remonta le co: de son man­
teEW. 

- D'ailleurs, poursuivit-elle, Jls ont 
un casier judlcla.tre tong comme rn!> 
jambe. ns feront mieux de se tenir 
!J)elna.rd. lis cherclieront pas Il nous 
lMre des crasses. 

« Elle prit un temps et ajouta: 
Alors, vous vous appelez César? 

- vous vous fa.ltes ap-peler l'.iargot. 
- Comment le savez-vous? 
Elle arrangeait ses cheveux. 

Je vous al '\'!Ul6 Q.uelque!ots. 
- Vous sa.vlez qui J'états quand je 

vous a.t ax>pelé? denumda-t-e.lle, en :f:l· 
><ant ses chaussures. 

-Oui. 
- J'al été stupide de sortir avec 

eux comme ça! 

- Vous n'avez .P.as besoin de m'la 
faire au boniment, mon >pettt. vous 
n'avez rien li me vendre. J'vous con­
nais, j'vous l'al déjà elit. Je vous a.! 
vue au Caire. Vous m'avez sauté au 
cou. Les deux fols, sans m'connaître. 
O'êta!t avant mon.... d'a.uneurs... Et 
PUIS, zut ... 
~ Alliez-y... continuez .. l'histoire de 

ma vie m'lnté:t:esse, lmag!nez-vou.s. 
- VOUs êtes une vicieuse. C'est =­

ru. vous vous accrochez à n'importe 
quoi qui &e tiendrait sur deux Jam·bes. 
C'est comme ça aussi... J'voUs con­
nats .. , 

<< Et PU!fl je m'répète. 
" E!le ne dit rien. Mals s'3J!)procha 

sur .Je siège, se couant à mot sans pu­
deur. Fort. Comme si elle voula!Jt fu­
-sionner nos deux corps, 

« Nous avons tourné dans l'extrémi­
té oUest de la grand'rne, où l'hortlo-
8'6 de la porte marquait ·trots heures 
vlnogt..clnq, et Jonglons la cornlohe. 
Les terr<100es dea cafés vides rooou­
vertee de tolle, comme le manteau du 
voyageur, prenaient un a.1r triste et 
malheureux. Un agent de p:>lice. am­
miltoU!f;fé dans sa cape, les mains dana 
les poChes, était adossé à un bee d~ 
ll'BZ. Le m,oteur toull'nalt rond, pour 
une fols, comme fraîchement hu,il~ . 

On n'entendait que la ~la!nte de la 
carrosserie comme après une nui<t d'ln­
somnl~. Les p-hares cl!gn,a.lent comme 
si le cabrio!et voUlait feNner les yeux 
pour s'.étendre. Le capot ouvert ba.t1-
lalt. J'entendais la respiration de Mar­
got. El'.le avait !'€POSé la tête sur mon 
épaUle. 

" Je ne m'y connats pru. assez en 
r;>a.r!um peur reconruaître le sten. Mals 
eU.le sentait bon. 

« :Mors, Je fat blis... com.prenez-moi 
je ne suts »as né ma.uiVals. C'est les 
besoins auxquels la sOCiété a accoutu­
mé mes sens qui !es ont corrompus. 
Et les réifléxton.s que l'expérience a 
fait naître en mol. Et puls, j'al man­
qué d'ruf'Jectton. L'llomme n'est qu'un 
gosse devant la femme. A la rooher­
che de caresses. Elle me caressa.lt Je.• 
cheveux. Je Cl'ols que Je l'atlrat adorée 
sl mon esprit n 'aval t dêjà décidé la 
st:•pprcss!on de mon coeur .. 

« J'a.tTêtats ae cabriolet et la pris 
dans mes bras. ELle pencha V.a tête· et 
prit mes fevres dans l'obscurité. Ell.!le 
hurla de plaisir . Se3 lévres étaient 
brûlantes. Elhle était tou,te chaude dans 
mes bros. Je crots qu'en ce moment 
al!le était sincère. Son .corps était par­
couru de frissons. Elle fit basculer Je 
dossier du sJège et rn '_j)lltraîna av~~ 
edile. 

" Je ne sais vas combien de tem.ps 
nous &œrunes restés là 1 Une demi-heu­

. re? Une heure, peut-être. Sa peau é­
tait fraîche et son parfum m·~.nlvralt. 

E!Œe leva la tête. Elle me caTessalt 
La pOitrine en essA.ya.nt da nouer (es 

poils entre eux avec ses dolgtS. 

- Je ,l.tts fourbue, tUt-elle. Ne pou­
vons-nous pas · sortir et boire quelque 
chose? 

- Tu ~ tiens, vraiment? 
Mon ton devait 1 'avoir SU!1>1'L<;e. IEJ.'.e 

tourna ra.l)ldemen t la tête POU!' ESS.'1-

yer de me vou· dans la clarté 1ndéclse 
de J'aube. Mals ne réussit p.as. 

- Ca me lferolt plalslr, ehle dit, è. 
moins que tu ne sols pressé. 

- Non, nous pou.von.s a.Ner chez Spi­
ro. C'est à cinq minutes d'ici.· C'est un 
éta.bl!sseomenJt ma.! famé, mals c'est 1e 
seUil endroit ouvert toute ·la n utt. 

- Tout ce que je demande c'est de 
ne pas être empotsonnoo. PM malnt<!­
na.nt, Q.ue je t'al connu. Tu ne 11'8.8 

plus me qudtter, dis ... J'en *rai très 
malheureuse ... 

'(( In y avait quelque. chose de sincè­
re dans sa volx chaude. Elle pencha 
La tête sur ma poltrlne et embrassa 
du bOut des lèvres l'endroit ;où une 
minute au;pa.ra.va.nt ses doigts essa­
yaient de nouer les poils. 

« Je ne crots pas que J'atmats Ma.r­
Q'Ot. Mai<; je ane suis attaché à elle. 
Très vite. J'av·a.ls besoin d'affeotton, 
.et ... eJile sa>va.lt si bien en prodLguer ... 
Vous voyez ce que je veux dire Et 
j'a.ppréhenda.ls naturellement le mo­
ment où "'He viendra.i<t à la lumière. 
Vous coinprenez ... 'Elle ne savait pas . 
mme n'a pas eu le temps de s'en ren­
dre compte. Comment prendra!t-e1le l.a 
chose? Qu'elle serait sa réa.ctton de­
vant mon visage rava.g~? QUels se­
raient ses reflexes d/lva.nt 1a détlgura.­
tlon PlU' Œe feu? 

« Spiro nous ouvrit la porte. A la 
!açon polle dont LI lnd!lna son crâne 
dev-ant nous lOt dit « Bonsoir... D y a 
longtemps qu'on ne t'avait vu Cé-­
sar ». je coiD:Prls q•U•'.ll aurait préfere 
que nous aUlons <&Lhleurs. Au diable, 
ll!l.llS doute, mats loin de chez l ul, Mar­
got éta.lt done connue !cl. Après tout, 
s1 ae v.tewv apprend que . sa !Ule sort 
avec mol et vient Ici, hl poU!'ralt mous 
attirer beaucoup d'ennUis, Il. Splro et 
è. mo!. 0«1 tolère aa >boite à Splro; 
mals pas A ce polnt.ee qUI vous a\ll"8.it 
donné· dÙ travail à vous autres, flics. 
Vous voyez bien que vous êteS tous 
dêS vaches. Mats ce que tout de mon­
de, la caruame comprl.s, pouvait penser 

jouer dans ses 'Cheveux b1orids. ~--------------------------------------------------------------------~ 
- Bien sûr. dis-Je. 
« Je sertis du C$brlolet. L'homme 

sur la route !-lt un pa8 vers mol. JI 
agita. la main comme auparavant et 
aboya: 

- Allez, file! 
" Je l'tgnorats. A la clarté de la :u­

ne, je \>is son visage toila-nex au vert 
D a'SNa.nça .ver•r mol dooldé. J'avais 
approché de la ·Jeune t!lle, quand la 
vo!Jo d'un autre homme sortit de la 
voiture. rauQ.ue et Mal"mée. 

_.;. Fals ga.t'e, Joe- Fals gMe, c'est 
César. 

La port<l d~ la voiture s'ouvrit 
brusquement et )a jeune fille sauta 
sur <a. roure. 

- Oh l fit Joe, et ses P1eds raclé­
rent le sol a·vec agitation. 

« Mals Q.ua.nd u vit la jeoune !ille se 
dirl.ger vere mon cabriolet il grogna !lo­
vee Indignation. 

- EOOUtez. vous ne pouvez pas ren-
trer en tVIlle avec... surtout l'-11... 

« Mft.1s elle s'étal t Installée dans ma 
voiture.. 

- Bonsoir, dlt-e1Je. 
n O'êta.lt définit!!. LUi, se tourna 

""'1"!1 mol secouant ls. tère. Obstiné. 
- Le diable m'emporte st. .. 
« Alors je me sUis dit qu'Il était 

temPS d'agir. Vous comprenez, non? 
Je... je M potwats pas... Je le voyais 
venir, son poing levé... Alors, je le co­
gnais... J'pou'VIa.is pas ~e laisser me 
tomber deswust ... son ami aurait sui­
vi... Elle aurait certainement crié. 
vous com:orenez, non? O'aurslt fa.lt 
un CM1..e&n à totlt eas~~er. J'devais évi­
ter ça., non 1 ... 

c Le Mup tut bien envoYé. J'Y e.­
vals mla tous mes nerfs... tous mêS 
ner1s. .. n grogna comme un - sangHer 
et s'étala 5ur Je dos. Il ne bougea. pas: 
mals je crois q u'ü aurait pu se lever 
s'il l'avait voulu. D'a.llleurs, je ne J'tl,t 
ae(:otdll.!s .pae l'temps. Je levais ma. 
J~be droite à La hauteur de mon ab­
domen et d'un couip see lui en.voyals 
mon ta.Jon sur le museau. J'enrendis 
ses Os eraq,uer. tl hUtla. comme un 
Chien à qUi on VIent de couPer une 
patte et se eouovrit le Visage. de ses 
d>etu main&. .. Mals ~e sang giclait en­
tre ses dot.gte. L1 se 1a.tssa aller, souf­
flant comme un p-hoque. 

« :OOueèment je me totlhtals vers 
son co::oa.tn dans Ja voiture. 

- Et toi, t'aurais envie d'a.tler voit 
c'qui s'passe à l'hôpital? 
-: Oa. va... ça va, dit-Il, j'vlJ.Is m'oc­

cU\l}el" de Jul 
- Vol.là qUi est mieux, j'dis. 
11 Et. vol.làl J'pourva.J.s pliS f.aire autre­

ment ... Tenez ... donnez-mol une aèohe, 
voulez-vous?... Oui, une sèche ... 

«< Merci, oui, du feu... s'Il vous 
pla.it... Et voilà. \Merci encore ... 

" Ensu.tte Je remontais dans la. vol· 
ture. Près de la. fille... Oui, près d'la. 
tille ... Le. pluie? ... la pluie commen­

Çl'it,, ' ~lM: vont.... 14 '1\D\e Ill 

CARO. - Vous a.vez raison,· sur 
un· point, une jeune fille de votre 
âge ne doit à aucun prix se mu­
rer dans une chambre à écouter 
des programmes de ra.dilo et rêver 
au jeune homme en CQmpagnie du­
quel elle ajmerait être. Vous Vl)oUS 

faites une idée tout à fait fausse 
de l'Intérêt matél'\i;e.l que tous les 
jeunes gens', recherchent dans la 
compagnie des jeunes filleS. Une 
jeune fille ne s;e fait embrasser que 
si eUe le veut bien. Or, un jeune 
homme n.e peut, aussi blen qu'une 
jeune fille, se contenter d'un sim­
ple baiser. n est déjà dans. un tel 
état émotif qu'il ne peut que difft­
ollement se contrôler. 

B.!en, plus, si vous permettez à un 
ami de vous embrasser à votre pre­
mière sortie, il risque fort de vous 
classer comme flirt et n'essaiera 
même pas de trouver en. votre com­
pagnje autre chose que des consi­
dérations matérialistes qui ne sont 
pas de votre goüt. 

SI vous êtes dans un groupe qud 
vous l.a!sse fro.!de, changez d'am· 
biance. · Sortez, amusez-vous saine­
ment. Il est faux de c.rolre qu'une 
jeune fille n'eSt appréciée que pour 
la s<>mme de satlsifactJJons physiques 
qu'elle procure. Pour ma part, je 
connais nombre de jeunes gens qul 
sont dans un cas id'elltique au vôtre. 
Ils c.onsidèrent que les jeunes f.!ll~ 
d'aujouro'hui ne se plaisent en La 
com)>agnle de jeunes gens que s'ils 
leur donnent un minimum de satis· 
faction physique. Vous; voyez. 

Quan.t à vœ principes, ils ne re• 
posent ~as sur aucune base satne 
de oomprêhension de la nature hu· 
maine. Avoo vos 19 ans, v.ous ·ra!· 
sonn;ez comme une jeune fille de 
treize. Je suis · un peu méchante, 
rnajs je. dols bien vous éclairer sur 
votre conduite. 

Vous n'avez confiance en person­
ne, ça ne m'étonne pas. Mais, ce 
qui m'étonne c'est la. maturité de 
votre caractère. Vous avez des idées 
arrêtéeS' sur bon no·mbre de problè­
mes. Votre volon.té est un peu ma· 
la4J.ve et vous passez trop de temps 
·à analyser vos sentiments et vos 
actes, tout ce qud. parait spontané 
en vous, n'est que prémédité. Pour 
avQlr une aJme ou un amt unt $Ol'" 

tie ou deux ne peuvent mus en don~ 
ner. Une longue fréquen.tatlon avec 
un être qui vous comprenne et vous 
estime ne peut ®us être donnée en 
quelques minutes de conversation 
OU quelques propos échwgés aU 
c-inéma. 

Vous êtes franchement intellec­
tuelle, recherchez la c.ompagn.te de 
jeunes g.ens qui 10nt quelque ch<h.«e 
dans la tête et éloignez-vous des 
fréquentations passagères. Ne voyez 
pas en chaque personne que vous 
rencontrœ un boy friend potenotdel. 
Réservez-vous, vous ne trouverez 
que beaucoup plus de pla!SJ!r dans 
la compagnie d'un être qui serait 
capable de vous cPmprendre et vous 
faire réfléchir. 

Nous vivons au vingtième siècle, 
certes, .slècle de l'affranchissement 
total des. mœurs. La jeunesse eu­
ropéenne a dépassé de loin le stade 
logique de la compréhension de ce 
mot : · l'a.ffranehissement des 
mœurs. Dans quelques années tout 
cela changera, pour revel)/r à. une 
notion plus saine de la vle. Ne: cral­
gnez pas de !alsser tomber des d.l· 
zaine~ de jeunes gens quJ ne peu­
vent rien vous donner, continuez à 
fréquenter toutes sortes dé ,groupes 
et vous finirez par tomber sur l'ê­
tre Intelligent et profond que vous 
recherchez. Ne vous !"~fermez pas, 
tâchez de comprendre la société 
dont vous fa.!tes part1e. Mais n'ob­
servez pas vos semblables à travers 
le miro-ir déformant de vos ekpé- · 
rielices passées. Si je dols vous 
donner un ~o!lSell, quJttez définiti­
vement le milleu dans lequel vous 
évoluez et touchez à un .autre grpu­
pe qui ne vous connaît pa.'! encore. 
D n'est pas dit qu'à votre première 
sort1e vous devez vous senrtl.r atta­
chée à un g110Upe. 

Votre cas me tient particulière­
ment à cœur, mals je ne peux m'é­
tendre plUs longuement là-dessus. 
Certains détails de votre vie privée 
me manquent pour établir un dla­
gnostic concret. SI vous tenez à a­
voir de nouveaux déta.l.ls, envoyez­
mol votre nom et adresse et je vous 
répondrad le plus tôt possdble. En 
attendant, bonne chance ! 

N?nfi NIBWANA, 

P<llge 5 

Nadi<l!Grey, vedette internationale se _partage la vedette avec David 
Farrar, dans la nouvelle production britannique « Night without Stars ». 
Son premier film anglais était, on s'en souvient, «The Spider and the Fly». 
Nadia est d'origine roumaine et devint princesse en épousant son prince 

~a~~~ . . . 

de la. question, ne m'Intéresse 1)a& spè­
cllllleanent. 

- Sa.Jut, Splro, Je tUs avec une gaitê 
forcée, Comment va ce soir? 

« Et Je pouaoo.ts vers l'intérieur. 
« [1 y a.valt Jiuste quelques consom­

mateurs dans la. sa.lle. Toua fumalent 
la drogue. Et même des a.ttra.cttqns. 
0111. à cette heure. Ca vous la. coupe, 
hein! 

" Nous nous dtrtgeâmes vers une >ta­
ble da~ Je coin le plus éloigné du 
bar. 

l! Souda.In, elle me regarda. avee stu­
peur. Sm yeux bleus s'atTOndlrent. L#' 
momeillt était venu. 

- Je croYais que tu aurat.s pu te 
rendre compte dans la voiture, com­
mençal6-je. 

<< Elle me coupa 1a. parole. 
- Où avez-vous attrapé une oreme 

parei!Œe. dit-eMe. Et elle s'assit. 

- Celle-là (je portais une main à 
mon oreL!le ~·auohe, déformoo, ratatl· 
née). Une bagarre, une vengea.nce, sl 
vous voulez. A,ppelez Q8. un a.ooldent. Ill 
y a . q•uatre ans. Vous devriez voir ce 
que J'at sur les bras et la poitrine, 
1% mains... n Je tes lUl mont<als ... Le 
feu. 

- n ra.Ud4'a. . que nou. allll~ma nager 
ensam.Me, dit-elle. Asseyez-vous, s'lA 
VOliS Pla.!t, et .ne me faites plus atten­
dre mou cognac. 

« Elle ne me disait plus ·« tu »· 
- vous êtes swe que ... 
<< El!le se mit è. chantonner ~n bat­

tant la mesure sur la tab1e. 
. - Je Ve\llC boire. je veUXJ 'boire, Je 

veux boire. 
. « Sa bouche étalt p-etite. avec des 

lèvres pleines. I!)Jle s'a.rrond.tssa.tt .-a.'1s 
s'élargir, quand el•le sourJ.a.!t. 

« Nous commenc~es noa cognacs 
et · noW> ba.ve.rdâmes avec entrain. 
!Nous f!mes des plaisanteries en riant 
très fort . L'une d'eUes è. propos dU 
parfum qu'eJ~e utlllsll.lt. Sans trop 
prêter attention aux réponses. Et &pt­
re, derrière le bar, noua regardait d'U­
ne façon lug>U•bre quand Lr croyait que 
noUs ne le voyions pa.s. Tout cela é­
tait très m<>Ohe. 

« Le cognac était passable. Le spec­
ta.cle méà.iocre. Le numéro à sensation 
était une danseuse nue, à une culotte 
de sole près. Elle tow-bilŒonnalt au­
tour de la, piste, décldoo à mettre nes 
mâ)es de l'assistance en « rappor;t >> 

avec son costume. Elle sem·bla!t l'éliS­

sir pour bea.UCOUIP d'entre eux ... 

" vous ferez bien d'aUer faire un 
. tour ·Par là-bas un de ces soirs. En 

visLte soetaùe ,surtout. ns n'aiment pa.s 
1 'UnUorme dans ces pa.ra.ges. Mats ça 
pourrait vous changer un p~u }es 
Idees. vous et vos fa.meuse,g cha.mbres 
à tortures! 

« ... NOUs commandâmes 1\lcrJ. autre vo­
gnae. et je dia: 

- Bon, 1:1 est temps de les mettre. 
<< Elle était charmante, s'appllqua.nt 

è. ne pas para!tre trop désiretlSe de 
s'en aù.Jer, nl de rester. Le bout de ses 
cheveux l:llon,pâ.le boucl.alt dans son 
cou. Sur le seuu je dis: 

- Ecoutez. Est-ce que cela vous en­
nUie que Je ne vous il"a<rnène pas che2l 
vous? 

« E!ile posa. la main Sl\l<' mon bras. 
- OU!, eelà m'ennuie. S'il vous 

pJa.tt? 

<< La rue était mal oolauée. S011 vi­
sage ·étalt comme celui d'une enfant. 
Elle ôta La main de mon bras. 

- Mals al vous préfér€z ... 
- Je crots qua je préfère, 
« E!lle dit ~entement: 
- Je vous aime bien, César. Croyez­

mol. Votre visage n'y est pour rien. 
Je ne regrette pas ce que nous a.vor­
tait... J'en sula heureuse. Je ne voll.l 
oublierai p.as. Croyez ... 

·« Et ·mol donc 1 
- Mats non, coupal-Je. Tout eat 

bien ainsi. Le ba.ra.tln n 'cha>n~~t 
rien à rten. 

(Suit~ en page 6) 

MOTS- CROISES 

Horizontalement 

I. Officier liche d'exploits et de 
oitations. - IL Fort en s:a partie. 
RésUlte d'un manque d'éclairage. -­
IIL Délivré à la liberation. Réser­
vé aux petAtes pointures. - IV. 
Partie principale d'une .piè<!e. - v. 
Privé de la. parole. à sa. naissance. 
Elémen.t de défense, mais qui n'est 
pas réservé au front. - VI. En 
prière. Expédil.ée sans retour. 
VIL Le pnx du couvert. Peut être 
pris de rhum. - VIII. Un présmlt 
que le passé fait au futur. Article. 
- IX. Son champ est inculte. Une 
monnaie d'échange retournée. - X. 
Pren:di de l'importance, chemin fai­
sant. N'entend qu'un dernier œ-t. 
En matière d-e. 

Verticalement 

1. Leur fin e!:>i: particullièrement 
redoutée. - 2. E::mployé, bon pour 
la retraite, Faisa.it, autrefois, mou­
rir ou éclater. Attend sa libération. 
- 3. Barbote, mais vole d1ffiatte­
ment. - 4. Un.e lia.ison qui sera ju­
gée a.u palais·. Souvent légers, · par­
ce qu'Us ne sont pas peres. - 5. 
Presque sür. A quoi aspirent les 
enfants. - 6. Ab-réV'lation. Port 
d'armes non prohibé. Grecque. -
7. L'innovateur du oou.b-!.e jeu. Ça 
vous regarda - 8. Roi désordonné. 
Donnent souvent lieu â des poursui­
tes pénlb-lês. - 9. On l'e présente 

. aux petits, mais on le cache aux 
grands. Dans la gamme. - 10. De­
vient . vulgaire, s'il est . marm. 
Transpirent quand Ils sèchent. 

Une des belles primes offertes 
à notre concours 

Réchaud four monté sur pieds, marque BECUWE : 
2 feux grill et four en fonte émaillé 

offert , par Jes Concessionnaires du 
SHELL BUTAGAZ 

__.,....,---------.-..-------



La Voix de fORIENT 

Prélude au grand .'voyage, ' ... ·Marcel 
DANS UN AVION D'ESSAI . 

carné rie 
A 3.000 METRES DU SOL de f1lms ''noirs'' 
AVEZ-VOUS jamais pris place '"J:-ro11s cessâmes de râcler le sol. 

dans un aviçm, pour un vol L'appareil flt un bond vertigll>.eux 
d'essai? Non? Eh bien! qul rédul.&.t mon estomac à sa plus 

vous n'avez rien perdu, croyez~mo!. simple expression. 
' Un pilote d'essai? La seule dit- Au premier coup de roulis, je me 
J'érence qu'il y a entre un mort et souvins qu'on m 'avait généreuse~ 
lui, c 'est que le mort est à six pieds ment muni· de petits cachets noirs 
sous terre. Voilà. C'est un vendu au contre le mal de l'air. Je me les 
diable. Un type qui doit chaque ma- fourrai dans la bouche sans plus 
tin, se dire tout doucement, en chu- attendre. Je mastiquais. J'avalais. 
chotant : "Mon vieux, cette fo is ça On m'avait dit que le· ,gJOSier hUr 
y est. " main ne supportait que la circula-

Et puls ça n'y est pe..s. Et ce tion à sens unique et que, par con-
n'est que partie remise. séquent, tant que quelque chose 

C'était en 1943. Nous étions trois descend, rien ne peut remonter. 
ravitailleurs d'essence dans un De toute évidence, mon voistn 
camp miUtaire de la R.A.F. quelque n'était pas au courant de oette rê­
part dans le désert. gle physiologique. Ou bien alors, 
· Je ne ws comment, on s'étai.t ar- comme on dit dans les grammaires, 
rar.gés pour prendre place dans .un 11 é.tatt la regle qui la confirmait. 
avion dont les deux motew·s ve- Ou bien encore, devait-Il être rebel-
nalent d'être changés, et qul par- le à la technique dU sens unique, 
tait pour tm vol d'essai, Peut-être car sans aucun avertissement, il se 
étl.on.s-npus au mieux avec I.e corn- mit à vomir sur ma jambe droite. 
mandant du camp ? Je n' ai fait que ·Pour compléter le tableau, entralné 
le regretter depuls, par l'exemple, mon voisin de gau-

Nous entrâmes tous les troiS, a- che s'empressa d'achever cette pein­
pres le pilote, et prime.~ p·ace. Des ture tragl-comique. Ah 1 mes amls! 
sacs de sable, que l'on employait JQuel camouflage ! J'aurais pu fa<re 
pour compléter le poids voulu, :routP f.mon persil auSSi qu'ils n'y auraient 
servaient de s.\èges. Nous ét!ons'\ vu que du feu ! 
perchés comme des petits moineaux,,.,, 
su r les fils tédégraph1ques. Le pilote' ' . DE LA PlEUR · 
tourna les moteurs. Le moins qu'on AUX COLIQUES 
puisse dire, c'est que personne n'é­
tait à son aise. Puis les mo-teur% 
tatentlrent eomplètement. Une mi­
nute. Et l'on ferma la porte au lo­
quet de sClreté. Nous frlsso111~10ns. A 
Ltre comme ça, ça n'a l'air de rien . 
Evidemment. On passe s~ journée à 
ouvrir et fermer des portes. Mals je · 
vous prie de croire qu'li y a des 
moments où ça prePd nettement u­
ne valeur de symbole, Je sentis dis­
tinctement le couvercle du cercueil 
se rabattre sur mol, et, parole · de 
croquant, j'entendis même le brn-!t 
SPurd des premières pelletées de 
terre. 

PEUR EN PLEIN CIEL 
Au même moment le .grondement 

des moteurs s'accrut et devint ra­
pidement assoum•sswt. · Pu1s brus­
quement l'avion s'élança en grat­
tant le sol de la piste. C'était un 
bruit affreusement triste, et tout ce 
qu'U réussit à é'Voquer en moi, ce 
fut l'image de ma , mignonnette a ­
m!.e, en deuU, pleuran,t sur une 
tombe fraîchement fleurie. 

Un à-coup brutal me fit vérifier 
encore une fols les lois cé1èbres et 
immuables de la peswteur, et mon 
siège commençait à frotsser très 
désagréablement la partie de mon 
tnd.'vidu sur laquelle j'étais assis ! 
Quant au mouvement, c'était tout à· 
fait dans le style montagne rusoo. 
On en sort avec l'estomac dans une 
région b!olo,g!quement il'détermlnée, 
entre le chapeau et les roul~ers. 

J'essaya.:s de penser à autre cho­
se. Mals cette ruse n'arrivait pas à 
me convaincre que la vie était be:Ie 
et que je m'amusal.s comme un fou. 
Plour une fols j'aurais volontiers cé­
dé ma place à une dame ! Et je 
vouais· à la géhenne éternelle tous 
ceux qul, de près ou de loin, avaient 
contribué à m'embarquer dans cet­
te galère. 

Et comme un malheur n'arrive 
· jama.:s · seul, je compris soudain que 

j'avals besotn d'al1er quelque part. 
Terriblement besotn -1 Et quand je 

Sacha 
Il La 

Gordine présente 
Marie du port " 

, A l'heure, en e.ffet, où la mode 
est à l 'audace, il nous pa­
rait Intéressant de prendre 

CiO'lltact avec un. pvoducteur qui di­
rige son travail dans les èkrections 
multiples, voire opposées et qul a 
fait de l'éclectisme la base de son 
programme. 

La première question que nous a· 
vons posée à Sacha Gordtne concer­
nait d'abord, évidemment, "La Ma-

rie du Port" qui devait C<OI1l'aitre 
l'accueil que l'on sa,~t. 

Si j'ai tout de süite accepté d'en· 
voyer "La Marie du Port" à Can· 
nes, nous dit-il, C'ilst parce que j'al 
tout de su!te fait grande confiance 
A la Semaine du Cinéma atnsl qu'à 
ses . organisateurs. n y a deux vo'es 
d~ le Cinéma : celle du bluff qui 
condult à rechercher un résultat 
Intime pour un public d'esthètes et 

Nicol~ Courcel dans le rôle d'Odile, dans le film de Marcel Carné << La 
M~me du Port». Carné nou5 avoua qu'il ne ferait plus de films «noirs». 

fera plus 
celle du· "direct'' qui fal.t venir les 
gens au Ctnéma. Autrement dit, Il 
y a 'des films pour Festivals et des 
f!lms pour le public. J'ai la joie de 
penser que "La Marie du Pr.n t " 
participe à ces deux démarches et 
atteint ce double but. Elle le doit 
sans aucun doute à Marcel Carné, 
Ir~ontes:tab ' ement un de nos tout 
prenùers metteurs en scène, dont 
l'œuvre toute entière supporte après 
dBS années d'être revue, ce qui est 
bien sür - un privilège des plUS 
grands. Je su!s pe:rsuadé que de­
puis quelques années, Marc·el Camé 
a été lesé par une succession de 
circonstances absurdes et je suis 
heureux et fier à · la fols de lui a­
voir permis de reprendre sa place 
dans la compétition cinématpgra· 
phlque. Avec un sujet particulière­
m ent t6nu, il a réalisé 11n film de 
classe intemat!onale. 

- Je vous vois done fort satis­
fait de cette collaboration :wec 
Marcel Carné. n est souhaitable 
qu'elle se poursuive. 

- C'est ce que nous nous som­
mes dit. Et c'est pourquo1 Marcel 
Carné avec Georges Neveux et Jac­
ques Viot sOnge à la préparation de 
"Juliette ou la Cl.ef des Songes'', un 
sujet dont il rêve depu!s d1x ans 
et dont l'envolée lui permettra, une 
fois de plus, de donner toute sa me­
sure, n y a là . une foule de choses 
qui lui conviennent et il est pas­
s!onné littéralement par "Juliette". 

- Et vous . avez pu abandonner 
vos productions en cours ? 

. - Pour quelques jours seule­
ment. D'a1lleurs, "La Ronde" aus- . 
si b!en que "Traqué" sont presque 
termtnés. 

* - "La · Ronde" est bien le film 
de Max OphUls ? 

- Ou!, et a.u lleu de d.~ re le film, 
vous pourriez dire l'enchantement 
car, dans des décors luxueux, Max 
Ophills utilise toutes les possibilités 
du Ctnéma dans la fanWs!e. 

- Il est vrai qu'Il d!spose d'une 
interprMat~n remarquable. 

- Vous la connaissez: Danielle 
Dameux, Slmooo Signoret, Isa MI­
randa, Simone S!mon, Odette Jo­
yeux, Anton Wallbrook, Gérard Phi­
lipe, Serge Regglani, Fernand Gra- , 
vey, Jean-Louis Barrault, Daniel 
Gélin 1 

- Et "Traqué".? 
- Il s'ag!,t là d'un f11m policier 

classique. n est Intéressant de tour­
ner en France avec des méthodes 
américaines un fUm de gangster 

. typique du cinéma d'outre.Atlantl-Personne ne parlait. n y a de 
quoi l Ou b!en on n'avait rien à 
dire, ou bien on avait trop peur de 

· dl.s quelque pa.rf, c'est dans les la­
vabos que je v~ux dire. .. Et pas 
pour m'y laver les mains. Oh ! bien 
tOr ce n'était pas .les collègues qui 
me gênaient. Question convenwces, 
c'était parfait. Mais Il y ava.:t t(}ut 
le reste. . . D'ailleurs mon panta·on 
n'était pas à mot. Et puis de toute 
façon on ne déculotte pas un 
mort... Alors 1 Eh b~en ! alors, je 
succombais... C'étalt plus fort que 
moi. Pour la prenùère fols depuis 
des siècles, je s~n~s une douce cha- . 
leur. Mes ·amis ! Quel gâ-chis 1 Tren­
te ans aupaTavant, j'aurais reçu une 
belle fessée pour ce que je venais 
de faire. Comme ça je me débar­
rassais d'un · nouveau souci. Tiens• 1 
A ce moment. Juste à ce moment: 
~·On· descend 1· Tenez-vous h'en !" 
Un,, :. Deux ... · Trois .. ;· et nous aUer­
rîmes. 

-----------------------~--------:- que. - A propos de "Juliette ou la 
le dire. 

LAI QUE André Coutant, technicien 
V Asse>mbMe- a. consacré UM 

après-midi entier â. aisctt.ter le ll'ta­
tut au perscmnel auœfliai:rf!l de l'en­
seignement féminin et proposa une 
transaction permettartt de Ht~ûarri­
ser au bout d'tm an. Ces fonction· 
n<ùres intérimaires obtinrent Z'ac­
quiesoement de M. DelxonrneJ, cet 
eo:tra&rdinaire d~pu,té ,socia!i$te- qui, 
jadi8, déposa une proposition ten­
da1;t à rendre ob~iga.toirf!l le p6rt au 
short pou1" les députés. 

rève de pouvoir · filmer 
au moyen de la radio 

- Le compr01nis qu'cm> no-u.s a 
sowmis est oooeptable, dit le député 
S.F.I.O., pt~isqu'fl réduit pour 00'8 
a-BœiliOiires de 1S d 1 art la d.t~rée du 
ptlh' gatoire. 

- VOU8 préférez une indulgence 
p1én.fère, . interrompit cw. mii!ieu des 
rl!res M. Lambert ; cwr chactm sait 
que M. Delxonne est le pl!us fwrO'It· 
che lalque de la 01uz-mbre. 

Nous· atterrîmes. . . Façon de par­
ler. Aucun rapport avec ces suaves 
gïssades, telles qu'on les voit au 
cinéma. Je reçus un tel choc que 
tr<lis jours après je bégayais enco­
re. 

Oui, c'était bien le signaL, Celui 
de rentrer chez moi rapidement et 
de n,e plus jamais m'oecuper de ce 
qui ne me regardait pas. 

Oésar SHIBLI. 

C'ETAIT au tandemam de la 
Libération de Paris. Tout en 
haut d'un lmmenble ~ . l'a-

venue Parmentier, André Coutant 
mettait définitivement au point un 
appare~l sur lequel il trava!Eait de­
ptùs plusieurs années, depu~s le mo· 
ment où, sollicité par Agfa, par la 
U.F.A., par d'autres maioons alle­
mandes, il avait pr is Je maquis à 
sa fa.Qon. En plein cœm de Paris; 
André Coutant s'était Installé avec 
quelques autres camarades l'éfrac­
taires pour travailLer, en dép.!t de 
l'occupat~n allemande, au dévelop-

LES DAMNES NE RIGOLENT PAS 
~ Nou.'l nous serrâmes. la ma-ln et 

j'allaiS retourner dans le bar, quand 
J'a.perous, dans un coin, essayant de 
se cacher, Joo & Robert. ' 

(( n éta.lt près de cinq heures. Le 
jour rt'lfusa.lt encore de se le?er. Mals 
j:e les reconnUs da.ns la clarté de cette 
aube p;uvieuse. Mon ooeu.r se serra 
801Jlda!n, 

« Joe l'aocœta au milleu d e la 
chaussée, n ava.~t 1 'air furieux. n y a­
vait de quoi. lll jouait de ses ailerons 
et de f!OD ohl:!!on rouge; gesticulant 
comme un damné. J'essayai d'écouter . 
J ·'n'y parvins pas, Son visage était cou­
vert de bandelettœ. O'étalt mal !ait, 
Les pans~ents devalent sûrement 
être !"oeuvre de Robert. Robert, lui, 
se tenait peinard, le dos e.wuyé à un 
montaut à moitié démoli. Joe oontl­
nmalt à j~ker de toutes ses clOChes. 

« Brusquement, tl leva. un bras et la 
cogna de son poing !eriné, Elle perdit 
! 'éq'lliaibre et s'étendit à ses pieds. 
C'est à ce moment qu'tl lut donna. un 
coup de talon furieux sur les reins. 

u Mol, naturellement, je fonca.ls tête 
baissée, attaquant Joe dans les côtes. 
Nous roulâ;mes l'IUT le trottoir, Robert 
faJsa!t le lézard. Soudain, Il se mit à 
pouser des cris de !ou qUI se bri­
saient sur les mUl'S, ave<: un écho ê­
P<lUVant&~blle . 

vint nous briser les tympans; j'avaiS 
envie de foncer, mals j'étals incapable 
de boUJler. Etendu sur Hl trottoir Je 
me mis à crier. Joe, aussi. Vainement, 

Un rouleau compresseur sorti de je 
ne 8 a!s p:u8 où, de l'enfer sans doute, 
a.v.a.noait lentement vers elle. Il éta.:t à 
moins de 20 centimètres de Margot. 
La pauvre fllle devait avoir les reinS 
brisés. ca.r elèe était clouée au soL ~;;on 
corJko para!ssa.! t lourd et sans vie. Les 
mains seuaes griffaient aa terre et sa 
tête s'agitait :trénCtlquement, Avec 1~ 
menton el:e tentait la reptat!on sur 
"'asphalte. C'était horrible , Cette at­
tente d •une mort certaine et t'lffroya.­
b:e .. , horrible, Je vous dis. 

u Nos cris avalent ameuté :e quar­
tier. MalS de tou te évidence, ce!nl•1 qui 
conduisait l'Infernale ma.ohine 4eva.lt 
n 'y rlen ·comprendre .. . ne rien voir ... 

« C'était un accident Je vous diS. :On 
accident-.. Que voUlez-vous savoir en­
core? ... comment ça s'est passé ... Avec 
quelle aenteur ei!royabl!e cela s'est 
pasaè?, .. 
· " Queue lenteUr effro:vablel ... La 
lourde machine était déjà sur elde et 
~e eut un dernier mou<Vement des 
bras comme pour la repoussQl'.,, Corn· 
me sJ alle pouvait l'arrêter ... 

<< Le crâne passa le premier. Je ae vis 
en moins d'une ... d'une 8eoonde 110 dé­
former hideusement avant d'être 
broyé, Le corps se tendit alors comme 
un arc et gü:a la route avant d'être 
ha.:;>pé par le monstre qut poureu!ve.lt 
sa marche. 

Ife crois que le rauleau de métal ~P:is­

ca. un peu sur le corPs et les vtscèJ:es 
repandues, comme sur un terraln 
boueux. La machine vira trés légère­
ment, avança encore 1\l!l peu et... s 'ar­
rêta. brusquement. 

« Le jour, enfin, s'était levé et à 
l'arrière i:s venatent, sans doute, de 
faire l'horrible découverte. O'est drOle 
ce que du si:ence et de la nuit, un 
monde de gens peut sortir En moi.n.S 
de rien, on ne salt Jama.~ d 'où. Le 
plus drOle c'est que la fou1e se masse 
toujours trop tard. 

« Joe était encore étend.u pa.r terre, 
évanout Robert avait disparu. . Mol, 
j 'étals sur pied, Et Je devaiS être p~e 
cooune un mort . ._ J'avalS __ . j'avals sur­
tout enVIe de vomir. 

n Derri6re, c;tes groUpes s 'étalent iO!:· 
més, qUI pare.!Bsatent tourner le d6s Il. 
la chose !nnomable, répandue sur le 
sol et sur le roU: eau. CS sen tait 1 'hui­
le lourde, lea tripes chaudes, et Ba bê­
te éventrée. C'éta.lt moitié dressé, col­
lé au roua eau où la · boüUHe ~ouge du 
crâne st!m.bla.it Incrustée dans le mé­
tal, Les tissUs éolatés torma1ent com­
me une lourde nymphe brunâtre, lar­
ge, peu épaisse, Un bras pendait, .. La. 
main, doigts ouve1·ts, était accrochée 
a.vec son bra<:e:et d'or massif autour 
du poignet. Deux bouoles d 'ore11les a­
l'lat!es, écrasées, pendaient à un !Mn­
beau de chair d'une coœeur lndéflnls­
sab'le, 

Le sang mêlê à la peau et à l'huUe, 
avait pris le ton de la. terre, Je ne 
m'ùnaglnala plus Margot debout sous 
!a !a.mpe; nxa.nt avec stupeur mon vi­
sage presque hldelUl. 

<< O'est alm·s que la chose sn-l'Va., Je 
oro!s que nous avions oublié Ma•got, 
et nous nolus retournâ)nes brusque­
ment, Margot était là, à _plat ventre, 
IIUr ~& route, E:ae ava.!t a 'alr rte vou­
loir ramper, tandis que sa bouche crLs­
p6ê 1\Ul'llalL. Et un bruit rte !erra.me 

« Personne, le croiS, n 'entendit ùe 
bruit des ossements broyés, dans ~e 

fracas de 111- pesl\n te machine, Pu\8, 
suivit comme un changement de tona­
lité dans le roua~ent du compresseur. « Et Je me sentis soudain laid." trés 

laid... Et smtU. 

---------·--------------__;:.....--------,· « Ma vie ellt!êre, tGutes mes nuits. 

' N'OUBLIEZ PAS QUE LA CHANSON ARABE FAIT PARTIE DE 

LA CATEGORIE « G » ET SERA PRIMEE SEPAREMENT PAR LA 

Maison C.V. BORSA 
AU COURS DE' LA SOIREE A L'AUBERGE DES PYRAMIDES 

LE 14 MARS 1951 A 9 h. p.m. 

~ 

LA PRIM!: C0N.SI$iE ~N UNE SUPERBE POUPEE 

D'UNE VALEUR DE L.E. 35, - -

je garderais encore cette Vision avec 
le hru1 t mat que ca a. fait qùanrt tout 

, s 'est détaché comme une boue iourde 
pour se Plaquer au soL n n'y avait 
P!Us de visage . C'était roulê, Ramassé. 
A.Paat!.,. C'était f!nL 

" J'al regardé longuement sans bou­
ger. Connnent pouvais-je comprendre 
une chose pa.rei:le? Ce roUleau sorti 
de la nuit, brutalement, ramenant 
derrière lUI ~e jour b:afard, un jour 
honteux. Déchirant une v1e lentement, 
comme un rideau q•u.•on écarte. 

« Stu.r>ldement arrêté, Il n'avait plus 
l 'air aussi monstrueux. 

" Et des nu!ts.. . des nuits ent!êres, 
J'entendais encore ce dernier cri de 
Mar~:ot ... 

~ Le rœw. .. vou~ le lliQ.vez 1 " 
J!$1Cfl,, 

pemen.t futur de l'industrie cinéma­
tographique française. . _ 

T-echnicien averti de. ·tous le<; pro­
blèmes de mécanique, il avait pour­
tant fa!;u à André COutant les loi­
sirs Imposés par les événements 
pour qu'il se penchât sur des pro­
blèmes nouveaux et commencer lui­
même à créer. n monta Ul)e organ·I­
sation clandestine avec l'aide d'in­
génieurs, de dessinateurs. Plans, 
modèles, essais... André Coutant 
mlt ses idées en commun avec Jac­
ques Mathot, Directeur Générat des 
Etablissemen.ts Eclair. En 1946 le 
"Cameflex" entra.:t en fabricaÙon, 
Deux ana plus tard, Il obtena.'t à 
Venise le Grand Prix de la Tech-· 
nique Internationale, et cette année 
même le, Prix de l' Académy of Mo­
tion Pictures Arts and Sciences, à 
HollywOOd. 

Sous le nom de Camérette, cet ap­
pareu connaît en Amérique N>tam­
ment un très gros succès. Les 
U.S.A. sont aujnurd'hu.i ses pre· 
miers acheteurs darui le monde. 

• Longtemps directetir technique 
des Etablissements Eelalr, André 
Coutant a créé en 1948 la "Société 
d'Etudes et de réalisatton indus­
trielLes" dont le titre définit les 
buts. En fait, ce technicien est d'a· 
bord un :Inventeur. Pour lui, le ci­
néma n'est pas le charme éblotùs­
sant d'une vedette, ni l'intention 

, profonde d'un sujet. C'est une mé­
can~que précise dont les pièces sont 
Jalibrées au mlllième de m!llimêtre 
et dont les possib!Utés dépassent 
celles que la nature nous a accor­
dées. 

"Un appareil qu1 est à l'usine a 
cessé de m'tntéresser, dit A:r,dré 
Coutant. D . faut alors étudier au­
tre chose, ohaque déc10t1verte cha­
que m!se au point étend le 'cercle 
des recherches et des besO".ns ... 

"N'oublions pas qu'au ctnéma, l'é­
motion du spectateur dépend d'a­
bord de la perfection d'une machi­
ne ! Il s'agit pour nous de donner 
à l'opérateur un appareil qui lui 
permette de trava!ller en artiste, de 
réduire toujours davantage les• sou­
ols mécaniques. L'opérateur doit a· 
voir autant de l:berté d'expression 
que le peintre. n faut que la ma­
chine cesse d'être contre lui, pour 
devenir au contraire son. aillée ... " 

Afin de répondre aux nécéssités 
des prises de vues sous-mari.nes 
Anutant a créé l'Aquaflex. On lui 
doit également la première caméra 
à pellicule pour l'enregistrement des 
!mages de télévision. S'U n'a pa!!' 
poursuivi en cette voie, c'est que 
ses efforts portent aujourd'hui plus 
loin, sur une autre question, celle 
qu.t permettra de cinématographier 
par T .S.F . • Un inventeur est toujours un poè-
te. n faut entendre A!o,dré Coutant 
parler des problèmes qui l'obsèdent 
pour comprendre ce qti'll peut y 
avoir de passJ.onnant . dans cette 
recherche de moyens n<1uveaux, ca­
pables d'augmenter encore l'emprise 
de 1 'homme moderne sur les se­
crets de 'son univers. C'est à ces dé­
couvertes, à cette volonté que le ci· 
néma doit de prendre une place 
sans cesse plus grande, non seulE"" 
ment dans le domaine du specta·cle, 
mals dans ceux de la. science, de 
1• teclWque et 41l I'Jmqnnatlm\. 

Clef des Songes", vous nous avez 
parlé de vœ projets. Je sais que 
vous_ en avez plusieurs. 

- Exact. Il y a également notre 
film sur "L'Affaire Seznec". 

* - Vous allez déchaîner des polé· 
miques. 

- Je l'espère bien ! Je souhaite 
que le C!néma soit à l'affaire Bez­
nec ce que la Presse a été l'af­
falre Dreyfus. On travaille actuel­
lement avec acharnement et· en­
th.ouslasm,e à .. l'élabor'rl-t,ion d'un film 
qui fera" sc>rtfr le .Cirtéimb. du tl!O­
rnatne des Saltimbanques pour ac­
comp!!r une oeuvre utile. Nous en­
trons là dans une réalité brutaJe : 
l'erreur judiciaire que, pour de sor­
d'des rairons. on se refuse à répa­
rer. 

- Votre film le fera-t-il ? 
- Je l'espère. Nous montrerons 

tous les térrrotns, nous les enten­
drons, nous verrons Seznec nous 
dire que ~n rêve est de léguer ·à 
ses e:rfants un nom oont ils n'a~ent 
pas à rougir. Nous verrons com­
ment, pris entre une machination 
familiale et une machination po1 l­
clère (dpnt Bony a avoué avo'r ég 
l'Instigateur), · Seznec ne pouvait 
s'en sortir. En confrontant les ju­
r'..sprndences, n:ous nous apercevons 
au passage qu'en Angleterre l'af­
faire Seznec était . indispensable 
pulsque les Anglais partent du ca­
davre et que celui de Quémeneur 
n'a jamais été retrouvé. 

* - Le fUm apportera-t-il des é-
claircissements sur ce point ? 

- Je ne pu!s vous le dire. Mais 
!l est certain que la partldpatlon à 
notre film du célèbre juge Hervé 
risque d'amener quelques coups de 
théâtre retentissants. Parmi les té· 
molgna.ges les plus passionnants, 
nous recue11lerons oeltù d'une fem­
me qut passa quelques heures avec 
Quémeneur à Paris trois jours a­
près la date offlcielle de sa mort. 
Cette femme dira comment l'ln.~­
pecteur Bony flt preils~on sur e1Je 
pour, à l'époque, l'empêcher de par­
ler, Nous montrerons aussi ce qu'a 
été la jeunesse des enfants de Sw · 
nec. Sa fille nous a raconté corn· 
ment elle vécut l'arrestation de son 
père. Èlle était alors au couvent. 
Au bout de quelques jours on ne lu.l. 
a p1us ehangé son linge 1 Quand la 
distribution des Prix arriva, on 
l'empêcha d'y participer et le ooir 
on lui apporta ses prix dans sa 
chambre (elle les avait presque 
tous) : on avait gratté SIOn. n<1m sur 
toutes les pages de garde ! 

- Vous nous contez là une his• 
toire sensationnelle. Il n'y a plU! un 
roman policier qui arrive à la. che­
W.Il e de cette réalité. 

- Je le sais bien, Ce film don­
nera au Cinéma ses lettres ~ no­
blesse : il secouera, j'en suis sür, 
tous ceux qui, au Parlement comme 

· dans le Pays, ne prennent pas le 
· cinéma au sérieux. n leur prouve­
ra que le Cinéma n'est pas forcé­
ment une industrie d'amuseurs ·prO­
fessionnels et qu'li est capable, en 
faisant œuvre utile, d'atteindre à la 
grandeur. 

Rog61' HAYEM, 
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Marlène Dietrich, vedette Warner Bros. est pour les véritables connais­
seurs, la reine de l'écran. Son jeu, sa faljon toute personnelle de camper 
un personnage, son allure ~acée en font une vedette incomparable. On a 
tendan~e à re~rocher aux 1e~nes actrices, trop de diversité dans leur jeu, 
et auss1 trop d effets dramatiques qui sont souvent de mauvais goût. Ce­
pendant pour des stars comme Marlène Dietrich stars de vieille souche 
!es artifices de théâtres ne l'intéressent pas. Elle ~ confiance en son talent 

e+ c'est déjà beaucoup. 

''LE CHATEAU DE VERRE" 
interprete par de bons 

acteurs, est une réussite 
E VEL YNE (Michèle !vforgan), mariée à Laurent, austère magistrat de 

Ber~~ (Jean Servats), et mère de famille, s'éprend de Rémy, jeune 
Par1s1en, yoyageur de. ~ommerce (Jea~ Marais) et quitte tout, lu-

xueux f~yer con1uga! et .calv1111~te, enfant (qu on ne voit pas) et, bien en­
tendu, epoux peu d1vert1ssant pour aller rejoindr& à Paris celui qu'elle a 
rencontré au cours d'un bal solennel. 

Le coup de tête, a.pres le coup de 
foudre. A peine arrivée à la . gare 
de Lyon, l'imprudente Su!Ssesse 
commence à éprouver des décep­
tions. Rémy est une sorte de bellâ­
t re, co1lect:.onneur d'objets anciens 
et de filles nouvelles. Il a une mai­
tre~ (Ellna Labourdèttel et habi­
te un petit hôtel du Palais-Royal 
dont les 'Chambres sans · tntlm~té 
puent les !faisons de . passage. Vous 
J?èn,se,z, saM ·doute _'qu'Evelyne ·va 
reprendre lé train de Bërne et te· 
gagner sa prace auprès de oon . é~ 
poux, lequel ne se sera pas aperçu 
du danger qu'il a couru, car il croit 
que sa femme est allée voir leur 
enfant, en convalescence dans les 
Alpes berooises. Evidemment, cela 
rappellerait un peu trop "Brève 
Revcontre", mais ce oorait somme 
toute, émouvant. Et quels thèmes 
à traiter pour un cinéru:;ie de talent, 
les rêves dans le tra.'.n de l'aventu­
re, la plute sur Paris, la banalitf 
de la chambre d'hôtel, le visage 
réel du séducteur, poétisé par la 
distance, l'entrée chez lui d'unr 
maîtresse Insoupçonnée, le déses>­
polr dans le tram qui ramène at• 
devoir sans amour, au confort sanF 
âme, à la vie sans bonheur... Mais 
ma:gré oout, un sourire d'enfanl 
dont les petits bras se tendent, cG · 
qu1 atténuera la dureté du sacrifice, 
l'enfant, adorable réallt~ infini· 
ment préférable aux chimères dont 
se bercent les Bovary, de Suisse ou 
d'ailleurs ... • 

Hélas 1 Evelyne se donne à Ré­
my et l'h!stoire perd aussitôt t<lute 
saveur, tout intérêt. Elle aurait pu 
être simple, mals originale par cet­
te s'mpl!cité. Elle de<rten.t d'une ba­
nalité désolante, car, en l'occurren­
ce, c'est lWec de bons sentiments 
qu'on aurait pu faire du bon ciné­
ma. Le wyage en cuisses succède 
donc au voyage de la SU:ssesse, la­
quelle, ayant raté le train qui doit 
la reconduire à Berne, prend un a­
vion qui capote et périt dans t'acci­
dent. Ce dénouement arbltra.'re, ex­
térieur, non amené par le dévelop­
pement psychol~ique des caraotè­
res, nous laisse de glace. Peut-être 

. est-U celul du roman de Vlckt 
Baum, "Salt-on jamais", dont on a 
tir6 ce "Château de Verre" dépour­
vu d'Intérêt et même parfol~ de 
clarté car, pour ma part, je n'ai 
rten compris à ce que vient faire 
dws l'histo!re certain épisode judi­
ciaire qui nous est la:borieusement 
et inutilement, selon moi, conté et 
où Laurent, ma.rl d'Evelyne; parle 
avec abondance, ' mais ne dit rien. 
L'auteur, M. Rel'.é.-' Clément, a-t-U 
simplement · VPUlu nous prouver 
qu'il y a en 8)11900, comme ail­
leurs, des magl..strats qul ne débi­
tent que du vent ? A-t-11 désiré seu­
lement nous démontrer combien. 
Evelyne est excusable d'abandonner 
un être aussi embêtant dans le pré~ 
toire que dans son lit ? Pour le sa­

. voir, il faudrait lire le roman de 
Vickl Baum, ce dont je me garde­
rai bien, après avoir vu ce film as­
soupissant, 

D est bien joué. Michèle Morgan 
est plus lente que jamais et d'une 
constante tristesse, même, ou sur­
tout quand il lul arrive de sourire. 
Mals qu'elle est belle 1 Une V.!erge 
de Raphaè1, qtta ne s'animerait pa.s 
b~aucoup. Jen Marals, de plus en 
plus ~almouk par le visage, est 
tour a tour et avec un égal bon· 
heur, énergique et veule. Elina La· 
bourdette montre, comme à l'habl· 
tude, .. beaucoup d~ finesse et de 
gentille autorité. Jean · Servais com­
pose bien le Bemols berné. Les 
photog~aphies sont excellentes et 
les d.~vers aspects de Paris repro· 
duits avec beaucoup de poésie évo­
catr!ce. Les dialogues de Pierre 
Bost sont écrits avec soin, sauf un 
"J'adore quand vous SIOUriez" qui 
tient du jargon d'aujourd'hui.' En 
résumé, la sauce est bonne, maHl 
que le plat est plat 1 
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Les activités de la Banque 
In-ternationale en une-année 
L ES prêts de la Banque In· 

ternationale pour la Re· 
construction et le Dévelop-

pement ont dépassé, en 1950, un 
millüird de dollars. Avec les 
prêts de développement accordés 
à des pays du Moyen-Orient, d'A­
frique, d'Extrême-Orient et à 
l'Australie,- 'l'aide -de ·· la - B-anque 
s'étend maintenant à toutes les 
régions du monde. Les prêts de 
l 'année ont atteint 219.145.000 dol­
lars, soit le montant- le -plus ···· im­
portant consenti en un an, depuis 
les importants prêts accordés à 
l'Europe, en 1947, pour sa recons­
truction. 

Comme au cours de l'année pré­
cédente, la Banque a continué à, 
s'intéresser à des projets destinés 
à accroître la productivité écono­
mique de ses 49 Etats membres. 
Les 16 prêts · consentis en 1950 
comprennent : ceux à la Colom­
bie, à l'Inde, au Mexique et au 
Brésil, ·peur l'augment~tiol,'l des 
ressources d'énergie; à rirak :pour · 
le contrôle des inondations; à la 
Turquie pour le développement 
de ses ports et de ses installations 
de silos; à l'Uruguay pour son 
équipement énergétique et télé­
phonique; à l'Ethiopie pour ses 
-routes; au Thailand pour ses che­
mins de fer, le développement de 
ses ports, l 'irrigation, les travaux 
de drainage et son réseau de com­
munications fluviales. 

~ 
Le prêt le plus important d.e 

l'année, qui atteint 100 millions de 
dollars, a été · consenti à l'Austra­
lie, pour aider ce pays à l'achat 
de biens·. d 'équipement les plus 
divers destinés à l'amélioration 
des entreprises agricoles, miniè­
res, de transport et aux indus- . 
tries de transformation. 

Des prêts ont été accordés en 
0utre. a un consortium de banques 
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privées au' Mexiqu.e, à une ban­
que gouvernementale en Ethiopie 
et à une banque privée de déve- . 
loppement en Turquie. Afin de 
mettre des devises étrangères à la 
disposition de petites et moyennes 
entreprise:; dans chacun de ces 
cas, l'organisme ayant contracté 
l'emprunt contribuera non seule­
ment à fournir des devises étran­
gères aux emprunteurs locaux, 
mais il sera en mesure d'aider à 

- fina-ncer -- les---besoins en monnaie­
locale. 
Le programme d'assistance tech­

nique de la Banque Mondiale, s'est 
élargi dans le courant de l'année. 
Depuis le jour où elle a commen-

. cé effectivement ses opérations, 
il y a quatre ans et demi, la Ban­
que a accordé une aide techni­
que à ceux de ses membres qui en 
faisaient la demande. En 1950, 
par exemple, la Banque a con­
seillé la Commission hydro-élec­
trique _du Lempa, al.J, SalvadQr, a'll 
sujet du :lancement d'un· emprunt 
local par obligations destiné à 
procurer les fonds nécessaires 
pour l'exécution d'un projet hy­
dro-électrique. Ce fut le premier 
emprunt par obligations dans 
l'histoire du Salvador, et l'opéra­
tion a été couronnée de succès. 
Pour citer d'autres exemples d'as­
sistance technique en· 1950, la 
Banque a également donné des 
conseils pour .la création de la 
Banque pour le - Développement 
Industriel de la Turquie et de la 
Banque pour le Développement 

·Agricole et Industriel d'Ethiopie. 

• Des missions d'enquête genera-
le ont été envoyées ·à Cuba, en 
Turquie et au Guatemala. Ces 
mh;sions ont pour objectif géné­
ral d'encourager, par une aide 
technique, la production et le dé­
veloppement économique de ces 
pays. 

Au cours de l'année, la Banque 
a institué un Fonds général de 
Réserve pour couvrir · les pertes 
éventuelles qui pourraient être 
encourues par les prêts et les ga­
ranties. Elle y a affecté ses béné­
fices nets, qui s'élèveraient le 30 
novembre 1950 à 33.196.369 dol­
lars. 

Les administrateurs ont 'décidé 
qu'à l'avenir les bénéfices nets de 
la Banque seraient versés à ce 
Fonds général de Réserve. La 
Bangue possède également un 
Fonds de Réserve Spécial, auquel 
est affectée la commission de 1% 
payée sur tous les prêts accordés 
à ce jour, qui se montait le 30 
novembre à 16.323.397 dollars. 

Les dirigeants de la Banque 
soulignent que ses opérations re­
posent sur des principès bancai­
res sains, ainsi que cela a été dé­
fini dans les Statuts qui ont· été 
ratifiés par les 49 pays mem­
bres. La Banque NJ:ondiale, pour 
se procurer les capitaux qu'elle 
prête à son tour, dépend d.!a plus 
en plus des sources d'investisse­
ments privés. qémission d'obli­
gations aux Etats-Unis a déjà 
rapporté 250 millions de dollars à 
la Banque. Cette même opération 
sur le marché suisse a rapporté 
environ l'équivalent en francs 
suisses de 10 millions de dollar:>. 
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OHAMPI'ONNATS 
MILITAIRES DE :FOOTBALL 

L'Italie a vaincu la Belgique 

L'Italie vient de nm.ouveler sa 
victoire de l'année dernière -sur l'é­
quip"' belge. La rencontre quj e11t 
lieu Dimanche passé enb-e ces deux 
équipes s'est tennlnée par 2 buts 
à o. 

Dès le début, les deux équipes, 
pcmssées par une concurrence extré­
miste, commencèrent tme série d'e:x­

,hibltlons interrompues fréquemment 
par des jeux "secs". 

L'équipe italienne dominait, jouant 
se:on la méthode du "Third Back"; 
elle a défendu vaillamment son 
goal, et les avants belges ne pu­
rert approcher le but italien, qu'lis 
E.S&'l.yaient d'atteindre par des 
' 'shoots" lointains. 

A la 36ème minute, les Italien.s 
plocèrent leur premier goal. Ceci, à 
la première mi-temps. Leur second 
but fut enregistl·é 19 minutes apr~s 
le début de · la seconde partie du 
match. 

Azi~ ISKANDAR. 

Egypte-France 3-1 

Je crois pouvoir dire, sans ris­
quer de me tl'Omper que le sco·re 
de 3 à 1 -ne reflète ni la physiono­
mie de ia partie qui a opposé Ven­
dredi dernier l'E~g.ypte à la Francs 
et qu,! s' e.st term.inée par la victoire 
de I'Egypte, ni la valeur respective 
des deux équipes. Jo\M dans des 
conditions normales pour les deux 
formations en question ce match 
se serait term.iné à parité. A mon 
avis, en dehors du fait que la Fran­
ce jouait pour la première fol~ en 
Egypte, la chaleur excessive qu'Il 
faisai:t ce jour-là a. complètement 
faussé l'allure . et le résultat, En 
France Il fadt encore froid et même 
très froid dans certaines régions, or 
pour les joueurs français arriver 48 
heures avant le ma.tch et jouer par 
plus de 35 degrés 'de chaleur a co·n.s­
titué un handicap IMPOSSIBLE à 
combler quelle que soit la valeur de 
I'équ.lpe. Aln.'\1 les tricolores profi­
taient du mcnndre arrêt de jeu pour 
se faire exprimer une éponge pleine 
d'eau sur la nuque; on voyait bien 
que les . gars avaient les jambes cou­
pées, et étalent sar,s ressort. Ce mê­
me handicap ne joue pas autant en 
défaveur des nôtres qui, biern enten­
dU, sont tout ~ fa,tt acclima.té&. 

Du point de vue · technique, le 
match a été une complète déception 
pour les ncmbreux spectateurs ac­
courus vo-ir une Equipe française o­
pérer. Des deux côtés, c'était tout 
juste du football de deuxième divl­
s!on. n s'rugiSSait à!équ1pes' m\lltal­
res, c'es-t entendu, mals il y avait ~>i 
peu de science, et on sentait si peu 
de préparation. Il y eu~ une lueur 
du.ta:nt une di-zaine de minutes au 
début de la seconde ml-temps lors­
que les Français amorçant une sé­
rie d'attaques vers le but égyptien 
partaient à trois ou quatre a,tta­
quants ern zigzags et nous avons a.s­
fl!sté à de belles séries' de passes et 
de déplacements, mais hélàs, il n'y 
avait personne pour conclure et tou­
tes ces attaques finissaient dans un 
désordre de jambes emmêlées. A-

. vant toutefois de nous prononcer 
sm· l'équipe • française, nous atten­
drons sa. prochaine sortie. 

Défauts bases 

Du côté des nôtres, à part la " tê­
te" du prem!er but, il y a eu tr'ès 
peu de bonnes choses. Nous souf­
frong toujours d'une manière aussi 
algue de nos défauts bases : r~nvois 
bolides du ballon. à "Dieu salt qlll", 
ignorance des arrêts de ba11on et 
des reproses, et par dessus tout 
manque de shoot au g·ool. Nous 
som,mes épatants dans l'art do dou­
bler un adversaire, nous ne man­
quons J\1 de rapidité ni d'agressivi­
té mals ne demandez à aucun de 
n~ o,vants de termln,er une attaque 
par un beau shoot au g()al à_ 10 ?u 
15 mètres... ça ne· se prpdmra Ja­
mais chez nous Il faut ~croire, ct 
c'est dommage, c'est bien dommage 
ear le shoot au goal, c'est non seul~­
ment la base du football mais, Je 
cro:s c'en est la pl"emlère beauté. 
Je n:oublleTai jamais cet événement 
rapporté sur un match en Argenti­
ne : Championnat d'Amérique 1 du 
Sud, le gardien du bl\t chilien, je 
crois vient d'être battu par tm su­
per~ shoot de 25 mètrès. Il quitte 
son goal .en courant vers le shoo­
teur et à deux mètres de ce dernier, 
pose un genou par terre et se décou­
vre en lui disant je vous tire mon 
chape~u. Latinité 1 ma!g c'est élo-­
quent, quant à l'importance du shoot 
au goal. 

Italie-Belgique 2·0 
Changement complet de tempé~­

ture pour la rencontr'e Italie-Belgi­
que de Dimanche. Le temps était 
au beau fixe, Je soleil clément et u­
ne légère brise rendait le tout a­
gréable aussi b~en aux joueurs 
qu'aux ~tateurs. D y avait sta­
de comble, la colonie italienne. étant 
largement représentée. Tout s'an­
nonçait d'one très bilml, mais le pu· 
ble! accouru pour assister à une 
belle exhibition de football a été en­
core une foiS déçu .Le match étant 
extrêmement important (le valn­
quew· passe en finale contre l'Egyp­
te) les deux équipes appliquent un 
jeu dur, cassant, au détriment du 
football à proprement parler ; ou1, 
car par moment on avait l'impres­
sion nette que de part et d'autre on 

. cherchait plus l'homme que le bl;!l­
lon. En Ital~e on joue du football 
vlrll c'est connu, mais je puis dl.re 
que 'tes Azzurri ont ~ut-être exagé­
ré un peu la dose. Les Belges ne se 

· sont pas fait priel' pour soutenir la 
même 'allure et les accrochages. de­
vinrent multiples. Une part de res­
ponsabilité retombe sur l'arbitre El ' 
Sa.yed, qut n'a pas su te:n.tr la par­
tie bien en mains depuis le début. 
Je dilra.i également que les linesmen 
n'on.t rien fait pour assister ce pau­
vre homme, 1111 croient peut-être 

la Voix de I'ORIENf 

que leur rôle se limite à s.'gna.ler les 
touches, sans autre.. Enfin, disons, 
arbitrage qui ne manque pas d~ 
lx:mne volonté, inaLs plutot moyen. 
- ·Les Italiens sont des joueurs ra­
pides, incisifs et athlétiques, cxœ l­
lents dribbleurs des deux jambes a­
vec un jeu de tète précis. Constam­

'ment sur le ballon, ils foncent avec 
. a;rdeur vers le but tirant à l'ond 
tout ce qu'ils peuvent de leur supé­
riorité en drlbbUng. Il y a. eu d e 
beaux échanges entre les inters ct 
les den1is, terminés pa.r des tirs ra­
piàes au goaJ. La, défense, basée sur 
Bersia et Belloni et le gardien d.e 
but Tessari, est excellente, mao<s .quo 
d'accrochages ; Je signale partiCu­
lièrC<ment les interventions du kee­
pcr qui est un goal de grande clas­
se'. 
· J'a,joutera,i aussi qu'avec un peu 

moins de nervosité de la pm"t des 
Azzurri le s<:ore aurait été peut-ê­
tre encore plus en leur faveur et 
nous aurions sûremenJt. assisté à du 
me.'lleur football. 

En ce qui concerne les Belges, 
battus en rapîd:ité et en contrôle du 

ballon, Us se sont délfendus avec un 
coul'age magnifique. Leur défense a 
fait des mirac.ïes, supportant tout le 
po:ds des attaques fulgurantes ita­
liCl1ncs. Maintenant que le match 
est terminé et qu'on y pense calme­
m :Jnt on se demande ce qui serait 
arn'vé sans l'efficacité de la défense 
belge. Le.s avants sont assez rapi­
des, mais de taille plutôt moyenne, 
il_s sont hésitlmts près des bols et 
se sont souvent laissé souffler le 
baJ~on et h l tout, naturellement, te­
tombaü sur la délfens'e. 

Le meilleur a donc g agné, il n'y a 
pas de doute. Nous espérons main­
tenant une finale entre l'E.gypte ot 
l'Italle qui ll!ous donnerait du bon 
footbalL Aux nôtres je à~rai faites 
bien attention, vous aurez affaire· à 
tme équipe forte, ardente, ct qul 
pratique une excellente tactique 
d'a!ttaque bas ée nwi.ns sur un jeu 
d'équipe que sur d'es individualités 
il est vrai, ma.' s efficace quand mê­
me et U fa.Ud.ra, tout le courage et 
la détermination de gagner pour en 
ven.lr à bout. 

a. M . YARHT. 

Le coîn du Culturiste 

Pour des résultats rapides 
· en culture physique 
Q UICONQUE s'entraine avec 

des poids obtient des résul­
-tats. 

Quelques-uns progressent très ra­
pidement, d'autres très lentement. 

D'autres encore obtiendraient cer­
tains régultats sllls ne se découra­
geaient pas, s'ils n'abandonnaient 
pas avant le temps. Des · milliers 
d'Individus ont · obte.nu, en un an 
d'entraînement, un oorps solide, res­
plondiissant de · santé. Cependant, 
d'autres d::>ivent travailler fern1e 
des années durant pour arriver là. 
Pourquoi cette différence ? 

Simplem.ent parce que ce-lui qui 
obtient d-es résultats obéit aux Jols 
de 1~ nature tandis que celui qui 
progresse tres lentement ou pas du 
tout désobéit à l'une ou plusi'eurs 
de CC/il lois- impQ~tes. 

Je donnerai ici quelques sugges­
tions à l'intentkm de nos lecteurs 
qui n'obtienn~nt guère de résÙltats 
de leur entraînement ou qui n() sont 
pas satisfaits des résUltats obtenus. 

Je me porte garant de leur suc­
cès, ·s'ils sulvent ces conseils. 

Tout d'abord la "diète". Ne man­
gez que des aliments rtatu.rels ; ils 
contiennent les éléments né<:!essaJres 
à une bonne santé. ·Ne touchez pas 
au café. Mangez d,es légumes cuits 
verts; les salades crues arrosées de 
jus de citron et d'huile d'olive s::>nt 
particullèrement recommandées. 

Le beurre, le fromage et beau­
coup de fruit .sont excet11ents. Trois 
ou quatre fo<ls par semaine une 
mince tranche d!e viande en élimJ­
nant complètement la. viande de 
porc qui est la plus malsaine qui 
soit. 

Eloignez-vous des mets épicés, d'tt 
tabac et des bodssons alcooliques, 

Après la di'ète, vier,t le grand 
s.ir. Passez le plus d e temps possi· 
ble en plein a1r. Pratiquer Je plus 
d'exercices res:piratolres possibles 
dehors ou devant tme fenêtre ou­
verte, hiver comme !§té ; autrement 
l'air s·e viciera et vous vous senti­
rez las, fatigué au ·réveil. 

Les ~erc!ces. ~écutés avec des 
poids sont désignés pour le dlév~­
lop-p-ement des mu.."Cl'e:s. Je le saas 
d'expé-rience ; j'ai essayé tous' Jes 
systèmes· CtOJ1l).us et je préfère œlui-
li!, parce qu'il est progressif. , 

Vous pouvez commencer avec un 
poids sil léger qu'un en.fa.nt pour­
rait le lever. On recommande d'ail-

par Robert Attar 
leurs d'alterner avec des exercices 
d'extenseur et d'assoupUs.se.m8111t. 

Si votre travail quotidien est dur, 
il vous suffira de vous entraîner 
trois fois par semaine a.vec des 
po:ds. ,Si votre travail est de na­
ture plutôt aisé, ne requérant pas 
une grande somme d'éneTgie. physi­
que, VIOUS qcvrez faire des exerci­
ces tous• les jours. Personne, selon 
moi, ne d-evrait s'entraîner perndant 
plu.s d'tme heure à la fois. Nombr-e 
d'individus, Il est vrai, se sont en-., 
traînés pendant plus d'un:e heure 
d'affllée, et ont obtenu, de magnifi­
ques résultats au point de vue mus­
culaire ; mais ce fut toujours a.u 
détriment de leur santé. 

Utilisez touj-ours des poids qui 
vous permettront d'accomplir l'exer­
cice d'wne façon parfaite. C'est très 
important. 

Le repos joue tm rôle capital 
dans la vie hrunaine. Dormez a.u 
moins huit heures par nuit. Les 
muscles quand ils ne sont pa;; en 
action, doivent se reposer ; ils ne 
doivent pas être terdus. Vous devez 
vous reposerr me:n.Wement aussi. 
Quand VQUS vous couchez, dégagez 
votre esprit, chassez-en toutes pen­
sêes, spéclalement les pensf•es tris­
te's ou accablantes. 

Après le repos, il faut aussi con­
s!déreT la question de l'eau. 

Soixante cinq pour cent de notre 
aorps est composé d'eau. Il faut 
toujours maintenir la. proportion 
raisonnable. Nos organes ont be­
som d'au moins huit verre.<> d'eau 
par jour pour fonctionner norm!Ùe·­
me.nt. Ne buvez cependant pas 
d'eau en mangeant. Ne buvez ja­
mais d'eau très froide. 

Pour terminer nos suggestions, je 
parlera! d'un! élément indispensabre•: 
le. soleil. Rien n'ég;·al'e, ne vaut le 
soleil. Rien ne peut J'imiter, ni Je 
remplacer. Sans doute, les lampes 
à rayons infra.-rouges ou ultra-vio­
lets sont utiles à la santé, mais en,­
core faut-Il suivre exactement les 
insh'uctions r•édigées à l'intention de 
leurs usages. Y manquer pourrait 
être cause de bien des ma:ux. Par des 
balns de soleil, vous emmagasine­
rez dans votre orgar;isme deo vastea 
provisions de vitamines D d'ont tou;; 
nous avons grandement bes.o•ln. 

Ces vitamines ont pour particula­
rités, d'éloigner les rhumes, dans 
les mols d'hiver, tuent les germes, 
gardent à la peau son éclat de san­
té. 

les Etats-Unis contingentent 
leurs exportations en coton 
AUX crainte.~· d'une surabon~ 

dance considérable, éprou­
vées aprês la récolte de 

1950, a brusquement succédé tme 
pénurie alarrnante qui a motivé _ le 
contingentement des exportations 
de coton. 

Au début de 1950, les fermiers 
et le Département de . l'Agriculture 
ne parvenaient pas à s' etüendre stE' 
les restrictions de la superficie à 
planter en coton. Les dégâts causés 
par les Insectes et Je ma.uva.1s 
temps ont rapidement fait disparaî­
tre toute possibilité d'~cédent. 

La récolte éta.lt estimée, au 1er 
Dêœmb:re, à 9.884.000 balles contre 
16.128.000 balles en 1949. Cette fai­
ble récolte coïncide avec les événe­
ments de Corée qui ont stimulé la 
ccmsommatlon d'une manière consi­
dérable, en raJson des besoins mili­
taires. C'est ainsi que le Bureau de 
Re'censement vient · d'annoncer que 
la conscnunatlon d.e coton dest usi­
nes américaines au cours deG 19 
jours ouvrables de Décembre 1950 
s'est élevée à 784.057 balles, contrs 
733.824 balles pendant les 21 jours 
.ouvrables de Décembre 1949. 

La. oonsommatton quotidienne a 
été de' 41.266 balles 8111 Décembre 
1950, contre 34.944 balles en Décem­
bre 1949. La consommatLoo, pen­
dant la période de clnq mois ter­
minée le 30 Décembre siest élevée 
à 4.404,408 balles, contre 3.603.308 

balles pendant la pé riod e correspon­
dante de 1949. 

Devant cette fluctuation, le Dé­
partement de l'AgricUlture a déci­
dé d'abvlir toutes les. restrictions 
sUl' les p.lantations 1en 1951. 

De son côté, M. Charles A. Can­
npn, président du Comité de Mobi­
lisation de l'Industrie Cotonnière, a 
suggéré que les ferm,iers· pu.lssent 

·obtenir tout le matéri:el, lns:ecticl­
des, engrais, ainsi que la main­
d'œuvre nécessaires pour fa1re pas­
ser la superficie plantée en, c-oton 
de 18 milllons aux 30 mmions d'a­
cres nécessaires en 1951 pour pro­
duire 16 millions de balles de cotpn. 
M. Cannon a en même temps re­
commandé que le gouverneme>'.t a;>­
s ti re a.ux fer1Yliers des !''!wenus cor­
respondant à lêwr travail et au re­
lèvement de leurs dépenses, et que 
te:sdits fermiers reçoive.nt une com­
p.ensatlon poul" la perte éventuelle 
de débouchés extéricm•s, perte qui 
prov.oquerait une surabondance ame 
U.S.A. 

Menl!onnons gus les stocks de 
coton dans les usines s'élevaient au 
30 Décembre 1950 à 1.998.850 bal· 
les contre 1.650.591 ba.Jle·s au 30 Dé­
cembre 1949. 

Le.s importations durant les qua­
tre premiers mois de la saispn en 
cours, terminée fin Novembre 1950, 
se sont élevées à 48.469 balles con­
tre 83.712 balles pour la même pé-

riode de 1919. 
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par notre rédacteur financier 
Nos marchés marquent tme ce r­

tains pause. GémWaJ<;ment c~la se 
tradu.lt par une bi,J,;isse dans les prix . 
Dans l'ensemble, cependant, il fa.ut 
reconnaître que les cotu"S opposent 
de la rés~sta.nce ct que les titres .se 
défendent assez bien. 

' Cette situation est due · à diversl 
fac teUl'S. D'abord la baisse de nos 
cotons ct une situation -assez trou­
ble sur• le marché des contrat~ où 
·il existe une bataille que l'on a ·ap­
p~léo la bataJlle ' cl!e>s primes. Ensui­
te, il faudra.it ajouter l'éc:héancc de 
fin de mois gui avait alourdi cer­
taines positions prise &'l.lls c.ette pé­
riode d'activ,lté à la Bourse des Va­
leurs. 

Pom· ce qtû est de nos cotons, li 
ne faudratt pas oublier qu'Il seTaü 
téméraire, et ce faisant nous man­
querions de prévoyance et d'oppor­
tunisme, do croire que nous pou­
vons troquer nos cotons à 180 et 
200 t a llaris le cantar contre du zin,c, 
du cuivre, de l'aluminium, du ttmgs­
tène, de la laine du b,lé du caout­
clwuo ·OU d'autre~ produits a:vec une 
économie mondiale· où les p112x sont 
plafonnéS', où les matières sont ré,; 
parties entre les divers pays et ce 
justement pour ne pas s'e livrer à 
une concurrence ruineuse ct favori­
ser a u5'si ce concurrent qui së nom­
me l'U.R.S.S. L'Egypte ne peut vi­
vre en dehors du cercle internaUo­
nal formé par les pays occidentaux, 
dans l'orbite duquel rous nous 
trouvons, que nous.' le. voudrions ou 
r~on et nous ne pouvons ne pas nous 
·y trouver quand il s'agit d'ACHE­
TER - : c'est donnant, donnant.. .. 

Or•, pour notre part, tôt ou tard, 
ce marché serait contingenté et nos 
prix fixés, qu'il y rut ou qu'il n'y ait 
pas de réquisition, c'est tout com­
me. 

Par ·conséquent, ce marché doit 
tm jour ou l'autre. dispara.l.tre et 
comme nous l'a;v;OillS lalssé souvent 
entrevoir, toute cette ac-tivité- ac­
tuellement déployée sur le mar'Ché 
du coton. doit finir par échoir. à nos 
va,!eurs. Et c'est pour cela, que quel­
les que puissent être les · fluct.ua­
Uons, la tell1dance générale des prix 
sur ees marchés est bien plus à la 
hauSse qu'à la baJsse, en définitive. 

Encore une prévision comme d'll­
·r'ant la précédente guerre, peut­
être sans guerre à présent, mais a­
vec économie rLgoureuse de guer­
re, aussi les intermédiaires des co­
tons viendraient s'employer au 
marché des valeurs. 

On pourraU aussi alléguer cette 
régresS:on de l'activité de nos mar­
.ché.s arne propositions des conféren­
ces à fixer entre les Occidentaux ct 
l'U.R.S.S. Il y a des gen..,;· bien pru­
dents qui se disent que cela pour­
rait bien se tennlner par un com­
promls et que Ja, guerre serait ainsi 
évitée. 
· Mads Ïaudrait-ii encore la redire, 
en cas de guerre nos1 marchés l:>.e 
pourraient que baisser'. C'est seule­
ment dans un,e économie d'e guerre 
aussi :J!ortement et rapidement dé­
ployée que celle initiée aux Etats­
Un!s et en Angleterre comme dans 
les autres pays, que nos mar<Jhés 
poUITaient hausser presque indéfin~­
ment, en corrélation avec le déploie­
ment de ce programme • mtensif 
d'armements et les ra.vag'es de l'in­
flation qui en dé.cotùe. 

C'est aussi' pour cela que les va­
leurs à rendement fixe ne peuvent 
hausser : toute hausse dan.<: le coût 
de la v1e et toute baisse dans la 
m-onnaie a poul' résultat de réduire 
le rendement effeCtif de ces valeurs, 
alors que leur rendement nomil.~l 
demeure fixé et figé à leurs taux 
d'intérêts. 

De même que c'est pour cela que 
les valeurs de banqm~. dont l'actif 
est en monna.!e et les plB.cem.ents en 
titre d'Etat ou en avances en mon­
naie, ne trouveraient pas les runa.;· 
teurs pour les acquérir. C'est ce 
qui explique · souv8111t la baisse du 
Foncier - en dehors du facteur des 
Vtres importés - de la National 
Bank, -et des autres titres à carac­
tères obligataire ou monéta.ire. La 
Banque Mdsr fait excep-tion ayant 

.au moins· les deux tiers de ses pla­
cements en -industries Misr. Ses ca­
pitaux et ses rés-erves sce trouvent 
donc placés en titn~s ayant tm ac­
tif réel et concr-et. Pour :le reste, 
elle utili se. les- ·dépôts, une partie _en 
trésorerie, une partie en avances 
et une partie en plru::em.ent de por ­
te-feuille de titres d'Eta t. Les ris­
ques se trouvent ainsi partagés et 
divisés, 

, LES VALEURS 

ALors que certaines valem·s mar­
quent d'tt recul ou tme certainE:> . ré ­
action d'autres semblent plus fer­
mes. D'autres, nouveaux venus à Ja 
Bourse, font leur mouvem.ent et se 
font disti11guer. 

La Banque Misr, la Rayonne, la 
Filature Misr, la National du Pa­
pier effectuent une réaction. 

La. Transport and Engineerin,g 
marque un fort mouven1ent de re ­
prise mais ne maintient pas les 
plus hauts niveaux atteints, sur 
prises des bénéfices. 

La F -Inancière et Irdustrielle si 
fortement recommandée dans nos 
commenta~res. financi-ers s~ raffeT­
mit davantage a tteignant P.T. 1775. 
Tandis que la Abu Zaa.bal, aussi re­
commanda ble, ma is n'ayant pas à 
son actif autant de passé et des ré· 
serves revient en arrière, cassant 
les 12 livres. 

La. Ciment'! Toural1 ne fait que 
s'améliorer, les besoins 011 Cim ents 
et leurs prix mond~aux étant très 
élevés. 

La Cohenca, dont nous ~"''OHS 
souvent relevé !'in1portance des 
stocks en cuivre et autres appat-eils 
ct installations, est fortement re­
cherchée sans contrepartie. 

La United Entreprises esqn \sSB 
un mouvement de hausse dont Jes 
.mobiles sont ou obscurs ou peu 
sürs. 

La East Company est aussi re­
cherchée. 

Une autre valeur, celle-ci ~st 
auss1 d'engrais, vient de fa1re son 
apparition sur nos marchés, très 
en vedette, c'est la Société d'En­
grais Organiques dont les usines se 
trouvent & Ch,ou:brah. 

Elle mettra sa production à Ja 
disposition de ses acheteurs à par­
tir du 15 mars crt. et possê<}e déjà 
une importante demande ainsi que 
d'Importants contrats. On dit que 
c'est l'Abu Zaabal en herbes. 

Des ingénieurs qualifiés en ma., 
tière d'engrais se sont empressés, 
après visite et examen des lieux et 
de la production, de s'approvision· 
ner en une bonne quantité de ti~s. 
Valeur nominale et sans cotation 
P.T. 410 et l'on traltè le titre à 520 
à la ·Bourse du Caire, 

LUNDI PROCHAI!'f 

p-résente 

UN REVENANT 
avec 

LOUIS JOUVET 

GABY MOR.LA Y 

FRANÇOIS PERRIER 

~ 

Un amour passé peut-il être 
renoué par un homme supé­
rieur aux événements, à sa 

propre rancune ? 

PRÉPAREZ DÈS MAINTENANT 
VOS VACANCES 19 51 

PARTEZ PAR B.O.A.C. POUR 

J, .. ~ . 

'' 
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Pour fous renseignements s'adresser: Au Caire: Air Booking Centre, 1, Rue 
Kasr-el-Nil, Tél. 49747, (A9'190 & 49999 - Alexandrie: 15, Midan Saad 
ZiJehlou.l, Tél. 22837 & 28881, ou auprès de toute Agence de Voyage reco_nnue, 
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A propos des suffragettes . 

Les femmes suisses 
_désirent- elles voter?· 
T OUS nos quot'id-iet/1$ ont 'J'6tenti de8 Wploit~ de '/WB BU/fragettes 

qud, S01!$ le coonmandem.ent de Mmes Dom Ohafik et Oeza Na­
baraou.i, ont pris d'asswù.t le Parlet~nent pour mwux fOJire re-

tentir l-eurs ré'!len<ilicatwns. Au fOJit pourquoi n6 voteraient-elles pas Y 
Elles donneraient l'exempl-e à rél.ec torat mascuUn qui, dans n~ élec­
tioos, n'a pa$ 1/air bien ccmmai'IWZ~ et 8'abst1ent en ma-sse. 

Alors q1œ zoo femmes ont conq·wi8 le droit àe vote dans beaucoup 
de pwys, il est curiet~l$ de constater qu'elles ne l'ont paa datn-9 la plus 
ancienne des Démocrdties, en S1d8 se. 

La questioo y fut récet~nmet~t posée et le Conseil- Féd.érca enVOI]Ja. 
à ce s1~jet un rapport à l'Assemblée F'édérale où. ü ressort que zes 
Jemm.es suisses ne sont guère éntho usiastes. pour ewercer ce droit bwn 
illusoire. Voici, à l'adresst;. de nos guerrières féministes les principa­
les Iig·1~ de ce rapport : 

"Nous ne croyons pas qu'une re­
vision totale de la constitutioo se­
rait l'occasion indiquée pour insti­
tuer le suffrage féminin, quand bien 
même cette voie pourrait naturelle­
ment aussi être suivie. Le citoyen 
suisse appelé à voter sur un pro­
jet de revision totale de la consti­
tution, cela est incontestable. Le 
conseil fédéral croit ne pas devoir 
modifier son attitude quant au 
point de vue exprimé jusqu'à main­
tenant par le tribunal fédéral et la 
doctrine, selon laquelle le suffrage 
féminin en matière fédérale ne peut 
être Introduit que par une revision 
constitutionnelle. 

On ne sait pas encore aujour­
d'hui si la majorité des femmes 
suisses désirent vraiment le droit 
de vote. On s'était demandé s'il 
conviendrait d'·organiser parmi elles 
une espèce de votation d'essai ayant 
la portée d'une statistique. Ce se­
r·att une chose poSSible. En Juillet 
1950, le CPns€1il Fédéral a. demandé 
aux gouvernements cantonaux ce 

La ligne de 
• succession 

de Staline 

0 N sait l'importance extrême 
qu'il faut accorder à l'ordre 
de préséance des membres du 

Po]itbureau : ce classement nous· 
donne, en effet, l'ordre de vraisem­
blance des successeurs possibles de 
Staline... Aux dernières nouvelies 
!'énumérotion offic.!elle étalt la sui­
vante : Staline, Mol1J'tov, Malenkhov, 
Boulganine, Ka.ganovitch, Andreev, 
Krushchev, Kosygin. 

Soul~gnons, enfin, l'ascen:>ion très 
rapide de Boulganine, · maréchal po­
l.ttique qui, en un peu plus d 'un an, 
est passé du onzième rang au se~­
tième, l'emportant sur des dignitru­
res plus anciens que lui comme An­
dreev et Khrushchev. Si l'on snoge 
que V.oroshilov se trouve mainte­
nant placé par l'âge de la llmite na­
turelle de ses facultés, hors de cau­
se, et que Mikoyan· reste très en­
fermé dans sa spécialité (commer­
ce), le .chef .des forces années Nico­
las Boulgamne occupe, .en fait, la 
cinquième place. C'est à - lui, on s'en 
souvient que fut accordé le privilè­
ge de parler sur la place Rouge, 
lors du dernier anniversaire de la 
révoluUmt 

qu'Ils pensaient d'une telle votation 
d'essai. 

Huit cantons et cinq demi-can­
tons ont été négatifs. Une votation 
d'èSSal paraît désirable aux seuls 
cantons de Vaud, Uri, Schwyz et 
Bâle-Campagne. En égard au résul­
tat de cette enquête, le Conseil Fé· 
déral préfère renonceT· à recom­
mander une votation d'essai . 
· Jusqu'à maintenant, pas un seul 
canton n'a octroyé aux femmes Je 
droit de vote à titre général. Ce 
droit reste Umité aux affaires ec.­
cléslastiques. Il serait certes plus 
conforme à la structure de notre 
confédération d'accorder aux fem­
mes le droit de vote d'abord dans 
le canton ~t la commune, en ma­
tière ecclésiastique, de tutelle, d'as­
sistance publique et d'éducation. lill 
l'on estimait néanmoins que 1es 
Chambres devraient donner au Con­
seil Fédéral le mandat impératif da 
préparer maintenant, sans• plus at­
tendre, un projet de revision par­
tielle de la co:n.stitution, une motloo 
dans ce sens peut être déposée. 

Mals le Conseil Fédéral estime 
que le moment n'est pas venu de 
trancher la question fondamentale 
de savoir s'il y a lieu d'instituer en 
matière fédérale, Je droit de vote et 
d'éligibilité des femmes. Sans nous 
prononcer pour ou contre Je suffra­
ge féminin, nous avons toujours été 
d'avis jusqu'à maintenant qu'il se­
rait plus juste de l'introduire d'a­
bord en matière communale et can­
tonale. Une fois• que des expérien­
ces auront pu être faites dans ce 
domaine, on pourra songer avec 
quelques perspectives de succès à 
instituer le droit de vote et d'é!lgi­
b\llté des femmes d!anSI la législa­
tion fédérale. C'est pourquoi, nous 
avons jugé prématuré d'examiner 
déjà maintenant, comme Je deman­
dait le postulat de M. Oprecht, ce 
problème si Important du point de 

, vue politique et culturel. C't>st Ja 
raison pour laquelle nous !J'avons 
pas encore présenté de rr,!Jport sur 
le p.o·stulat. Mals rien n'emYJêche les 
deux commissions parlementaires de 
proposer aux chambres cte deman­
der dès à présent au ccmseil fédé­
ral un projet de revtslon de l'arti­
cle 4 ·de la constitution et, s 'il y 
a lieu, d'autres dispositions consti­
tutionnelles. 

En bref, le conseil fédéral cons­
tate qu'Il n'est pas pos&ible dy con­
férer aux femmes le droit / de vote 
en matière fédérale sans révis~r Jn 
constitution fédérale. Cette innova­
tion pourrait être adoptée aussi 
bien par le moyen d'une revision 
pa.rflelle qu'à l'occas1on d'nne re­
vision totale de la constitution ·•. 

Luttes religieuses en Irak 
(Suite de la page 1) 

CHIITES ET SUNNITES; 
FRERES ENNEMIS 

Saleh Djabr appartient à la secte 
des Chiites qul constitue la majo­
rité de la populat!.tm irakienne. 
C'est le premier chiite irakien qui. 
ait accédé au poste de Premier Mi­
nistre. A l'époque où il présidait le 
gouve1'11ement, il a nommé de nom­
breux fonctionnaires chLites à des 
postes-clés et la cam,pagne couron­
née de succès, qui avait été menée 
contre le gouvernement de Djabr a 
été essentlell!fment une campagne 
religieuse des sunnites contr.e les 
chiites et Djabr. Aus\Sl, celui-c.i s'ap­
prête à se m ettre à la tête di'une 
forte opposition contre Al-S~~d, qui 
comprendratt les partisans de 
Djabr, la majorité des indépendants 
et aussi les chefs de l'opposition 
tradltionnelle du parti "Istlqlâl". SI 
Djabr réussit à constituer un tel 
bloc d'opposdtion, il pourra é-branler 
les fondements· déjà affalblts d'Al­
Said. Dans ce cas, il est douteux 
que le gouvernement puisse résister 
à la tempête contre la force de 
Djabr. 

La rivalité entre Djabr et Al-Sald 
qui est une rivalité entre la Chl'a 
et la Sunna a causé jusqu'à présent 
deux incidents sérieux. Le prem~er 
tncident eut lieu après la constitu­
tion du g.ouvernement Al-Said. Sa­
leh Djabr qul y participait comme 
ministre de l'Intérieur avalt donné 
l'ordre d'éloigner de son poste le 
préfet de police général Ali Khaled, 
qui menaçait de soulever la. poilee 
contre le gouvernement pour pr<en­
dre le pouvru èt faire pendre Sa­
leh Djabr. C'est seulement grâce à 
l'Intervention du régent qu'un nou­
veau coup d'Etat Iraquien a été é­
vité. Khaled fut cité devant un tri­
bunal et condamné à une longue 
détention. Mals Immédiatement a­
près qu'Al-Said efit constitué son 
gouvernement, Khaled fut libéré. 
Ceci confirme . qu'il existe une hos­
tilité entre le régent d'Iraq et Al­
Said, d'une part, et entre Saleh 
Djabr et Souweld,i d'autre part. 

Le deuxième incident eut lieu ré­
cemment, lors d'une tentative d'as­
sassinat sur la personne du Cheikh 
Khayfim al-Abid, Ie chef de la tri­
bu Khayoun dans le sud. de l'Iraq, 
membre du séra!l. Ce Cheikh, a­
cheté par Al-Said, a été persuadé 
d'abandonneî' le parti de Saleh 
bjabr et de se rallier au gouverne­
ment d' A!-Sald. Cet incident ame­
na l'arrestation de Mahadi, qui a­
vait été ministre dans le gouvern.e­
tnent de Djabr, et, plus· tard, un de 
ses· principaux partisans et auxWal- .. 
res. Mahadi a été accusé d'Incita· 
t,ton au meurtre. 

LES REPIERCUSSIONS 
ECONOMIQUES DE 

_L'EMIGRATION DES JUIFS 
Il existe un autre facteur impor­

tant qui détermine le tournant de 
la politique Intérieure de l'Irak ; 
c'est l'ém:gration deu Juifs, qui a 
une importance économique 'et poli­
tique considérables. Economique, 
puisque la plupart des entreprises 
et biens juifs· ont été achetés par 
des Iraquiens chiites qul sont des 
commerçants expérimenté.s. En. ou­
tre, les fonctionnatres juifs du mi­
nistère des Finances et de l'Ad:ml­
n1Sfration des Chemins de fer (dans 
ces deux branches d'admlnistrotlons 
on trouvait un grand nombre de 
fonctionnaires juifs) ont été rem­
placés surtout par des chütes. Ain­
si la pos:tion économique de cette 
secte s 'est affermie. L'influer.ce de 
ce cnangement est très reconnaissa­
ble. Récemment encore, le Président 
de la Chambre de Commerce de 
Bagdad é.tait ùn sunnite, Kamel el­
Koudeiri. Maintenant, c'est · Dja'far 
al·Chahibl, un chiite, qui a été éh1. 

LE BOUC EMISSAIRE 
A DISPARU 

L'émigration des Juifs crée un vi­
de dans la vie politique du pays, 
car elle ne permet plus à certains 
hommes d'Etat Iraquiens de conti­
nuer leur campagne d'excltàtlon 
contre les Juifs. Plus de 80.000 
Juifs iraquiens ont préparé .leurs 
valises et attendent le moment 
pour émigrer. 20.000 ont déjà quit­
té le pays. Cet état de choses ne 
permet plus aux hommes poliÎiques 
Iraquiens d'accuser les Juifs de fo­
menter des complots pollt!.ques. 
Jusqu'lei on les accusait de faire 
de la propagande commun1ste ou 
d'appauvrissement de 'l'Etat, du 
point de vue économique, ou mê­
me d'intervenir dans des conflits. en­
tre les partiS' et les communauté.s. 
L'éloignement des Juifs de la vJe 
économ~que et leur disparition de la 
scène politique créent un vide qu.\ 
fa,it ressortir davantage les conflits 
entre les partis et surtout les con­
flits politlco-religieux entre les deux 
sectes·, la Chl'a et la Sunna. Les 
Ju!fs ne peuvent plus être utllisés 
comme boucs émissaires vers les­
quels on dirigeait la colère des mas·­
ses, mécontentes de la mauvaise si­
tuation économique . et po!iUque de 
l'Etat. 

n fâut s'attendre que la position 
du gouvernement devienne encore 
plus dêl!cate par suite de la crise 
écovom!qu~ qui s'annonce, comme 
conséquence de la liquidation écono­
mique des Juifs et par suite du 
manque d' expérience des Iraquiens 
dans les affa.ires- financières, com­
merciales et économ[ques du pays. 

Kur(l ALI. 

Beyrouth 
SYMPTOMES FAVORABLES 
Le Liban a accepté le point 4 du 

Président Truman. n n'est pas pos­
sible de SUivre utilement, mais briè­
vement chaque projet contenu daJ1S 
le programme du point 4. Force est 
d'énwnérer simplement les points 
d 'accrochage les plus Importants. 

On se félicite à Beyrouth de la 
réalisation de l'acc.ord qui permet­
tra enfin l'équipement hydraulique 
du Liban, notamment par l'amenée 
d'eau du lac de Yammouneh des 
prélèvements d'eau de Nabeh El 
Assal, de.s forages de puits dans le 
sud, etc.. L'irrigation de la région 
de Tyr paraît désormais possible. 

L'ère de redressement se précise 
de plus en plus malgré les soucts de 
la période électorale. Le Gouverne­
ment s'efforce en effet de parfaire 
son évolut.km sociale et· d'améliorer 
sa situatlon économique. Des lois 
se préparent pour défendre les 
droits des classes travpllleuses et 
fixer pour les ouvriers un minimum 
de salaire quotidien, qui soit en 
rapport avec les conditions actuel~ 
les de Ja vie. 

LE DIFFEREND ENTRE 
LES COMPAGNIES 
D'ASSURANCE lET 

LE GOUVERNEMENT 
Le différend opposant les sociétéS 

d'assurances au gouvernement, sur 
le décret instituant une taxe excep­
tionnelle forfaitaire de 5.()00 J1vres 

La Voix de l'ORIENT 

libanaises par an. est en voie d'ar­
rangement. Les nouvelles réparti­
tions de cette taxe et qui sont ac­
tuellement à l'étude par les compa­
gnies étrangères, en constituent Ja 
nouvelle 'l;)a.se. • 

POUR ASSURER 
LiE TRANSPORT DES AGRUMES 

En vue d'encourager la produc­
tion agricole libanaise .par l' ouver­
tUie de nouveaux débouchés, le gou­
vernement a déctdé de louer des ba­
teaux qui seront affectés au trans­
port des agrwnes libanais à des ta­
rifs réduits. 

Damas 
CRISE MINISTERIELLE 

EN PERSPECTIVE 
Une forte coalition s'est formée 

contre le Cabinet Kodsi et on s'at­
tend à sa chute prochainement. 

Les cercles !nformé.s avancent le 
nom de Khaled ~ Bey El Azrn, com­
me successeur de Nazim El KodsL 

Le Cabinet en perspective sera 
un Cabl.n.et de concentration natio­
nale et comprendra des membres dU 
parti socialiste, ré pu bllcaln, frères 

. musulmans, et indépendants. 
On avance les noms : Hassan El 

Hakim, Sald He.ldar, Marouf ol Da­
Waligl, Sam! Kabbara, Abdel Baki 
Nezam El Dine et Akram Hourani. 

Naz!m Kodsl, compte poseT la 
question de confiance à la séance 
de la Chambre du lundi 5 crt. 

La haussa des prix du coton 
(Suite de la page 1) 

Ahmcd Enan bey, da:rt;; une !nté, 
ressante conférence, a l'appelé ces 
observations et nous croyons savo•ir 
que le Dr. Abdel Moneim Tanamli, 
professeur d'économie polit!.que à la 
Faculté de Droit et Conseiller tech­
nique du Ministère de l'Economie 
Nationale, poursuit et complète les 
travaUx. du professeur Bresc.\ani. 

Il est naturellement difficl!e d'i­
soler un phénomène économique· et 
les prix n'évoluent pas librement 
comme se serait Je cas en régime 
de complète liberté commerciale. 
Nous vivons danSl une économie 
partiellement dirigée. Certal.ns pro­
duits sont tarifés. Les exportations< 
sont contrôlées. Bref, de nombreux 
facteurs contrccu.rrent l'influence 
que les fluctuations du prix du co­
ton tendent à exercer. Mais c'est 
précisément là que le phénomène 
est intéressant â étudier, car les ef­
fets du dirigisme économique sur le 
mouvement naturel des prix nous 
renseignent SUI léS méthodes qui 
peuvent être appliquées en vue de 
stopper la hausse du coût de la 
vie, qui tend à se produ.\re par sui­
te des revenus considéirables que 
procure la vente du coton. 

Ahmed bey Enan a suggéré dans 
sa conférence que le Gouvernement 
acquière l'ensemble de la récolte ê­
gypt'enne de coton à un prtx satis­
faisant pour l'agriculteur, tout en 
ré.servant le bénéfice qui serait ob­
tenu par l'écoulement de la majeure 
partie de la récolte àux prix les plus 
élevés possibles que l'on pourra ob­
tenir de l'étranger. Le même point 
de vue est défendu par le Dr. Mo­
hamed Saleh, ancien doyen de la 
Faculté de Droit, dans une étude 

' publiée dans le "Zamane". 

Mais, les facteurs qui jouent au­
jourd'hui, en faveur de l'Egypte, se­
ront certainement compensés, à plus 
ou moins brèv·e échéance, par des 
facteurs contra!res. Par exemple, la 
concurrence des textiles artificiels 
va s'intensifier et l'acréage coton­
nier mondial va. s' nu,.,"lnenter forte.­
ment. 

Après les hauts prix viendront 
les prix modérés. Il faut que, d'ici 

• là, le coût de la vie so!t énergiqu.e­
ment contrôlé pour éviter à l'Egyp­
te des troubles économiques so­
ciaux. 

Staline se 
méfie des 

généraux glorieux 
On sait que S taline prit ombra,ge 

de la popularité acquise par d.e 
nombreux généraux russes· p-endant 
la guerre, et notamment par les 
deux chefs militaires les plus capa­
bles, Joukov et Koniev. On pensa 
~ongtemps que le généraEssilne se 
débarrassait de ·ces personnages 
d'envergure en leur confiant de 
lointains commandements. 

Or, dans la plupart des cas, la 
métho® du dictateur est toute dif­
férente. Il garde, au contraire, à 
Moscou, ou dans le voisinage im­
méd!at de la capitale, les généraux 
les plus glorieux, qui sont aussi 
ceux qui, du fait des circonstances, 
ont été en rapports avec des chefs 
alliés après La capitulation alle­
mande. 

Il est beaucoup plus. facile, en ef­
fet, de contrôler sur place les éven­
tuels factieux ; et, en les gardant à 
l'ombre du Kremlin on évite d'en· 
f 'Y'I'e des pro-('onsuis tout-puissants 
daru! leur prov-rnœ. 

Telle est donc la raison pour la-
- quelle Moscou ~X>mpte actuellement 

dans ses murs Vassilevsky (chef de 
l'armée), Sokolovsky (l'homme du. 
blocus de Berllnl, Koniev, Voronov 
et Jakovlev, aJnsi que Bogda.nov. 

L'opinion réclame avec inSistance 
une politique concrète définie tant 
à 1'11:\térieur qu'à l'extérieur. 

LES NOUVELLES ALARMANTES 
Les nouvelles de prpvenances é­

gyptiennes ont provoqué des mani­
festations hostiles à la France, et 
l'on a entendu des s1og!ll1.s anti-a­
méricains et une . sympathie pour le 
co:rrununisme 1 ! · 

POUR L'EX1ECUTION 
DES PROJETS 

DE GRANDS TRAVAUX 
De source gouvernementale on 

annonce la mise en. chantie; dans 
un proche avenir, de divers projets 
de grands travaux . dont des crédits 
seront assurés : 

1) Par des avances du Trésors ; 
2) par des emprunts auprès des · 

étab1:ssements bancaires; 
3) par des emprunts étrangers, 

notamment la RI.R 
A ce propos on signale que la 

B.I.R. aurait admis le principe d'un 
prêt de 3.0 millions de dollars à la 
Syrie sur une demande de cent mil­
lions de dollars. Il est Impossible 
d'obtenir confirmation officielle de 
cette nouvelle; les respo:n.sables 
sont à ce sujet très discrets. 

COMMERCE EXTERIEUR 
Dans son ensemble la situation é­

conomique est satisfaisante. La ba­
lance du commerce extérieur est é-. 
quilibrée, affirme le ministre de 
l'Agriculture, qul signale les vente<; 
massives de coton à l'étranger. Ses 
déclarations sont confirmées par le 
Ministre des Finances pour lequel 
" l'avenir s'annonce en~ore plus bril­
lant, surtout s'il devenait possible 
de mettre à exéeutlon les projets 
de gran.ds travaux ". 

Dans un autre ordre d'idé,es, le 
gouvernement syrien est très satls·­
falt de ses réallsations sur le plan 
économique. De nombreuses coopé­
ratives ont été créées, toutes agri­
coles: les unes d'exploitation, les 
autres de vente. De grandes super­
ficies de terres domaniales on.t été 
réparties entre les petits paysans 
dans les diverses régions de Syrie et 
notamment, entre les membres de 
certaines tribus, dont la vie noma­
de a pris ain~ fin. 

Baghdad 
Nouri El Sald Pacha rencontre de 

Eérieuses difficultés pour l'exécution 
de son programme ministériel. L'o­
pinion pub-lique est loin d'être satis­
faite de la politique suivie jusqu'ici 
par le Cabinet et les nouveaüx mi­
nistres chois.!s pour le renforcement 
du Cabinet se sont montrés peu 
malléables à ses> ldé.es et on obser­
ve un manque de cohés:!on au sein 
même du Cabinet. 

Les revendications nationales 
sent à la base du conflit latent 
entre Nouri pacha El Sald et Ja 
majorité, qui ne cesse de réclamer 
l'évacuat!on des bases tenues par 
les Angla'.s et l'hostilité à l'occident 
croît de plus en plus et les observa­
teurs· voient dans la nouvelle orien­
tation de la politique arabe un.e di­
version aux difficultés intérieures 
de ces pays. 

Jordanie 
APPROBATION SANS RES1ERVE 

Le Ro! Abdallah a chal'gé Samir 
El Rlfal pacha d'entrer Immédiate­
ment en contact avec le secrétaire 
général de la Ligue Arabe pour 
l'informer qu'il approuvait sans ré­
serves les mesures prises par l'E­
gypte pour la convocation du Con­
seil de la Ligue pour le 10 crt. a­
fin de prendre les mesures 'que 
comporte la situation au Maroc. 

Prétexte magnifique pour camou­
fler les querelles intestines ! 

MOURAKEB 

On se souvient que la Comm~s­
s\on des. Finances de la Chambre 
des Députés a exprimé des vues fa­
vorables à cette mesure hardie, qui 
soulève naturdlement de vives ob­
jections dans les milieux agricoles 
et commerciaux. Le gouvernement, 
sur lequel les propriétaires fonciers 
exercent une grande influence, ne 
semble pas du tout enclin à entrer 
dans la voie préconi-sée par Ahmed 
Bey Enan. Mais, pour prouver que 
pareille mesure n'est pas nécessaire, 
il s'efforce d'empêcheT la hausse des 
prix et préfère, dans le cas du su­
cre, par exemple, renoncer à une 
partie des droits d'accise, qu'Il en· 
caisse sur ce produit plutôt que 
d'admettre qu'U soct vendu plu.c> 
cher, même d'une piastre. . 

LA CONFERENCE D'ISTAMBOUL 
Le Gouvernement égyptien, en ré­

servant une partie de la récolte de.!l 
soies moyennes aux fllatures égyp­
tiennes a garanti le pays, pour un 
certaln' temps, contre une nouvellf' 
hausse des produits textiles. Dans 
l'étude qui a été publiée ici, en Jan­
V'ier 1951, nous avons constaté que 
l'indice de l'hablllemen;t avaît at­
teint fin Octobre 1950, 481,1, c'est­
à-dire que le prix des vêtements 
qu'achète la famille d'un petit em­
ployé est presque cinq fois plus éle­
Vé qu'en 1936, alors que, par rap­
port à la même période, le loyer est 
resté presque le même, tandis que 
la nourriture a passé à l'indice 338. 
Les autorités ont donc laissé le prix 
des produits de l'industrie textile 
nationale hausser considérablement, 
ce qui explique la prospérité finan­
cière des grandes entreprises de fi­
lature et de tissage. Cette industrie 
est en outre protégée : par des 
droits douaniers élevéS· contre la 
concurrence des tisSus étrangers. 
La filature égyptienne a donc l'a­
vantage de vendre cher les produits 
d'une fabrlcat!.on. dont la matière 
première, pendan,t près d'une année, 
ne haussera pas. 

Quant à la filatûre étrangère, ce 
n'est pa.s• sans mauvaise humeur 
qu'elle voit hausser cons-Idérable· 
ment les cours des cotons égyptiens. 
La cralntè de manquer d'une matiè. 
re première Importante en cas de 
guerre permet en ce moment, de 
vendre' "Karnak" et "Achmouni" à 
des prix très élevéS. 

<Suite de la page 1) 

trois pays qui doivent fonner . une 
digue avancée cuntre la menace so­
viétique : l'Iran. La situation est 
!cl beaucoup moins satisfaisante et 
la conférence d'I&tanbul ne se l'est 
pas dissimulé. 

LE SCHIEMA GENERAL 
DE DEFENSE 

Le schéma de la défense d'tl Mo­
yen-Orient se présEnte donc actuel­
lement ai:n.sl : une première ligne 
comprenant la Grêce, la Turq1ùe et 
l'Iran (pouvant être prolongée jus­
qu'au Pakistan), reposant essen· 
tiellement sur la Turquie dont Ja 
puissance militaire sera accrue au 
maximum ; les bases aériennes de 
Chypre et de Turquie, permettant 
aux appareils américains d'interve­
nir rapidement soit en Turquie mê· 
me, soit dans le corridor Irarv-Irak; 
plus en arrière, les bases de Trans· 
jordan.le et d'Arable Séoudite. 

Quant à la seconde 11gna de dé­
fense aérienne et terrestre, elle ne 
saurait être ailleurs que dans les 
pays arabes et en Israël. Cette li­
gne est entièrement à créer. Ma.ls 
auparavant doit être rés~lue la 
question de J'adhésion sans réserves 
des capltaaes arabes au camp oc­
cidental. 

CREER UN BLOC POLITIQUE 
QUant aux problèmes polltiques 

examinés par la conférence d'Istan­
bUl, Us se réawn~nt en peu de 

mots : réaliser l'unité morale du 
Moyen-Or>ient, créer les C<inditions 
propres à faire rêgn.er la paix mili· 
taire, politique et sociale dans cet­
te zone. C'est dans cet esprit que 
furent étudiés aussi bien les pro­
jets de fédération arabe que le ren­
forcement des liens entre divers 
groupes régionaux (arabes· et asia­
tiques, Proche et Moyen-Orient, a­
rabes et israéliens) que les mesu­
res à prendre pour élever ie niv·eau 
social et culturel et favoriser les 
tégimes véritablement démocrati­
ques et représentatifs de la volonté 
populaire. Il est juste de dire que 
ces questions soctales et économi­
ques avaient tenu une plus grande 
place dans les travaux de la confé­
rence d'Istanbul de l'an dernier que 
dans celle de cette année. Il y a. un 
an, .les U.S.A. croyaient encore 
qu'il était possible de lutter contre 
le communisme et l'influence sovié­
tique par des programmes de paix : 
aujourd'hui, ils ne le pensent plus 
et c'est l'organisation militaire de · 
défense qui a . pris la première pla­
ce. 

On doit noter cependant la pro· 
messe "d'un appui sym,pathique" 
exprimé.e par les représentants a ­
méricairis. Cette promesse ne peut 
avoir qu'un sens : si les pays ara­
bes et Israël adhèrent franchement 
au camp occidental, l'alde améri­
caine ne leur l;llahquera pas, com­
me elle ne fait pas défaut à 1~ 
TUrqUie et à .. aJ. Grèce. 

I!IRIU8. 

Jeudi 8 Mars 196.1 

• 300 de Primes 
Concours organisé par la 

en collaboration avec 
Voix de l'Orient 
la FIAMMA 

LA CONSECRATION liU .DISQUE. 

DEs · AUDITEURS 

Grand Prix :Un radio gramophone marque PHILCO, 
offert par THE CENTRAL MOTOR HOUSE, a,vec pick­
up, à 3 :vitesses modèle 1951, sera tiré au sort parmi tous 
les participants de ce concours et les personnes qui assis­
teront à la soirée de Gala le . soir .du, tirage au sort, à 
l'Auberg~ _des Pyramjdes. · VaJeur de l'appareil L.E .. 100 

Durée du Concours 5 semaines à partir du 8 Février 
Le sujet de ce concours tient en q·uelques mots : QUEL EST LE 

DISQUE QUI dOUIT DE Y~TRE PREFERENCE. Pour vous facill· 
ter la tâche nous avons d1v1s& le concours en 7 catégories qui aont: 

a) la meilleure valse (y compris la valse m·usette) 
b) le tango, 
c)la meilleure rhumba, samba 0'11 raspa; 
d) le meille,ur jazz; 
e) le me.illeur morceau de m-usique légère; 
f) le. meiii!Jur morceau de musique classique (rhapsodie, concer­

to, extra1t d'opéra); · 
g) la meilleure ~anson populaire. 

De pl~s, .Jiour les ~ersonnes qu n'ont pas encore tait leur Choix 
nous les 1n~1rons à su1vre régulièrement «les programmes des Au~ 
diteurs », dtffiusés par le poste de radiodiffusion de l'Etat E;yptlen 
en toutes langues, pendant la d·U•rée du concours : ' · 

Conditions 
1. • Les concurrents peuvent envoyer 
autant d~ reportses qu'ils Je déS1· 
rent. ns peuve.nf nous fall'e parve­
rur des réponsès à toutes les cate­
gories. n est_ toutefois à noter qu" 
cnaque bon de participation ne sert 
qu'à une seule réponse, soit au n&m 
d'un seul disque. 

2. - Les ayditeurs peuvent de­
mander à l'E.S.B. ·. de radiodiffuser 
leurs morceaux préférés pendant la 
période du concours, afin que èes 
morcea.ux puissent obtenir la fa ­
veur du publlè. 

3. - Nos lecteurs ne sont pas , o­
bligés de se limiter à ne ch<>tsir 
comme morceaux préférés que ceux 

qui sont radiodiffusés par I'E.S.B., 
Us peuven,t nous envoyer directe­
m~t le titre du morceau qui a leur 
préférence. 

4. - Nos lecteurs auront à ·rem­
plir le bon de participation qui se 
trouve ci-après, en y joignant un 
timbre poste de P.T. 1 et l'envoyer 
à l'adresse du journàl, sans men· 
tionner le mot "Concours". 

5. ~ Les concurrents ayant vôté 
pour les disques jouissant du suffra­
ge le plus étendu, seront départagés 
par un tirage au .sort public, et de 
belles primes seront décernées aux 
gagnants de chaque catégorie. 

Liste des Primes 
21 Pri~es sont offertes par les Grand11s Maisons du Oalre et 

d'Alexandrie. Ces Primes ont été divisées .en 3 groupes de 7 primes 
correspondant aux 1 catégories de disques mentionnées ci-haut afin 
de contenter. l~s concurrents. En somme chaque disque qui aura 
afécqu1s la maJOrité des voix aura droit à 3 primes, soit à a tira"'es dif-rents. D 

Sept primes Importantes .Sel'ont 
offertes par les. Maisons · suivantes, 
à cha:que catégorie die disque qui 
aura ~ acquia le plus g1'and noinbre 
de volx: · · · 

1> au disque de la mellleure valae 
UNE JOLIE ·ROBE \ DU SOIR, 
offerte par la MaisOn CHEM­
LA. 

2l au disque du· meilleur tango, 
UN GRAMOPHONE PORTA­
TIF HIS MASTER'S VOICE, 
offert par la Maison VOGEL. 

3) 

4) 

5) 

6) 

7) 

au disque de la mellleuTe rhum­
ba, samba ou ra.spa, UN RE .. 
CHAUD FOUR, MARQUE BU· 
TAGAZ, offert par la BOT­
TLED GAZ COMPANY. 

au disque du mellleur jazz, UN 
JOLI BIBELOT, offert par la 
Maison CICUREL 

au disque du meilleur moreeau 
de musique légère, UNE MON· 
TRE PLAQUEE OR, MARQUE 
ZEDON, POUR HOMME, of­
ferte par la Maison ZEDON 
WATCH ào. (Gènêve). 

au disque du meilleUI morceau 
classique, UN CHAPEAU ET 
MANCHON EN FOURRURE 
RENARD ARGENTE, offerts 
par la · Maison G. ALIMBER­
TIS. 

au disque de la meilleure chan· 
son populaire de n'Importe quel­
le langue UNE MERVEILLEU· ­
SE li.A.MPE POUR CHEMI­
NEE AVEC ABAT-JOUR, of­
ferte par la Maison GATTE-
GNO. . 

De plus, deux autres tours de tl· 
rag.e au sort détermmeiont les ga· 
gnants des quatorze autrœ primes 
qui sont: · 

ll UN COFFRET DE PRODUITS 
DE BEAUTE, offert par la piU'fU· 
merle CHABRAWICHI; 2> 12 DIB-

QUES POLYDOR, dan5 leur al­
bum, offerts par la Maison PAPA­
ZIAN; 3? 6 PAIRES DE BAS NY­
LON, offertes par la, Maison 
OROSDI-BACK; 4) UNE CARAFE 
EN CRISTAL TAILLEE A LA 
MAIN, offerté pàr la Malson DA­
LIFCO; 5l UNE MONTRE TELL, 
POUR DAME PLAQUEE OR of­
ferte par la ' Maison EDOUÂ.RD 
PARTIKIAN; 6) 6 BOITES D'EN­
CAUSTIQUE ECLAIR, offertes par 
la Maison ANAWATI; 7) UNE DE­
LICIEUSE POUPEE, offerte par 
la Mal&ln C. V. ,BORSA. 

La Maison C. V. BORSA offrira 7 
autres primes de choix comme pou· 
pées, vases de céramique, etc., etc., 
de la part des Maisons qu'elle re­
présente : HAIG WHISKY, Co­
GNAC REMY MARTIN VER­
MOUTH et SPUMANTI ' BORSA 
RICCADONNA, FERRO CHINA 
BISLERI, FERNET BRANCA, 
CHIANTI FASSATI OLIO SASSO, 
BITTER CAMPARi, LIQUEURS 
CUSENIER, RHUM CORUBA, 
CHAMPAGNE DRY MONOPOLE. 

® 
PRIMES SUPPLEMENTAIEE8 

UN RASOIR ELEOTRIQYE 
MARQUE PHILIPS offert par ln 
Maison NARCO (The National Ra­
dio and Trad!n,g C.) dans son étuJ. 
UN PARFUM MAGNIFIQUE DE 
MOLYNEUX (Paris), offert par les 
agents MM. FRANÇOIS GORRA, 
Alexandrie, Le Caire; 4 BAIGNOI­
RES (valables pour 4 S61'11aines dtf. 
férentes) offertes. par le CINEMA 
FOUAD 1er d'Alexandrie. 

0 
Toute personne ayant mentionné 

le titre d'un disque ayant participé 
au tirage au sort, recevra en plull 
des primes qui lui seront éventuelle­
ment décernées, un abonnement 
gratis p. LA VOIX DE L'ORIENT, 
poUI une . période de six mols. 

Les mor~eaux primés seron~ joués .Par l'orchestre de l'Auberge, 
dur.ant la so~rée. après chaque tirage, ainsi nos concurrents pourront 
entendre une fo1s de plus leur. danse ou _ Cba,nson favorite. Hâtez· 
vous, d'envoyer vos bulletins, 11 "• vous reste plus qu'une aemaln9t 

IIURPRISI! ... ; Le soir ckl Cala à I'Auberp lies Pyramiciee, toit 
le 14 Mars, vous trouverez tur vos tables un DISQU& ODEON de 
choix, offert par la Maison Odéon dU Oalre. • ·· · ' 

BON..J DE lPARTICIPATION 
AU CONCOURS DE LA CONSECRATION DU 

DISQUE DES AUDITEURS 

Nom (en majUscules)' 

Adresse . , ...... . 

Titre du disque .. 

Catégorie 

; ' 

; . ,; i • •. 
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